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LEURS  EXCELLENCES 

MESSEIGNEURS 

LES  CONSERVATEURS 
DE    ROME. 


ESSEIGNEX?RS; 


Mon  defïèin,  dans  le  Livre  que  je 
préfente  à  Vos  Excellences, 
eft  de  tracer  un  Monument  de  la  magni- 
ficence de  Rome  J  auquel  le  tems de  vo- 
tre Adm;ni(tration  puifiè  fervir  d'Epo- 
que. Je  feroi  s  en  droit  de  mettre  ic^dans 
tout  leur  jour, la  fupériorité  du  Rang  que 
vous  occupez,  l'élévation  du  Cara&ére 
que  vous  avez,  à  foutenir,  &  la  grandeur 
delà  Dignité* dont  vous  êtes  revêtus.  Il 

fufiroit, 


E  P  I  T  FC  E. 

iuffroit ,  pour  cela ,  de  dire  que  toute  h 
Majcflé  de  l'ancienne  Magiftrature  de 
Rome  rende  en  vous,  puis  que  vous  feuls 
repréfentex cet augufte Corps;  car  tout 
ce  qu'on  voudroit  dire  de  plus  ne  pour- 
ront qu'arîoiblir  une  fi  haute  idée  que  la 
connoiflance  deséminentes  Ch  arges  que 
vaus  pofïédex  réveille  naturellement 
dans  tous  les  efprits.  Mais  ce  n'eft  point 
pour  parer  mon  Ouvrage  de  l'éclat  de  vos 
Titres  ni  du  luftre  de  votre  Dignité,  que 
je  les  mets  à  la  tête  de  ce  Livre;  je  ne 
l'offre  à  Vos  Excellences,  que 
parce  que  je  luis  perfuadé  que  per  forme 
ne  fauroit  être  plus  fenfiblc  que  vous , 
Messeigneurs,  aux  loins  qu'on 
peut  prendre  de  faire  connoître  le  prix 
ineftirnable  deeesexcellens  Monumcns 
qui  cnrichiilent  la  magnifique  Rome; 
cette  fuperbe  Ville,  des  Ornemens  de  la- 
quelle les  Loi x  vous  ont  établi  tes  Con- 
servateurs ,  Rome  toujours  la  première 
Ville  du  Monde,  toujours  la  Capitale  de 
l'UnivLrs'par  la  pompe  de  (es  Temples , 
par  la  magnificence  de  les  Palais ,  par  les 
nouveaux  Ouvrages  dont  les  plus  grands 
Génies  des  derniers  fiécles  l'ont  embel- 
lie ,  &  par  les  précieux  Reftcs  de  fes  Edi- 
fices anciens  julques  dans  les  débris  &  la 
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pouf siéredef quels  elle  triomphe  encore 
de  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  tout  le 
refte  de  la  Terre.  Les  Defcriptions  fui- 
vantes  j  unifieront  mieux  ce  que  j'avance 
ici ,  que  toutes  les  raifonsquejepourois 
en  apporter ,  c'eft  pourquoi  je  n'en  dirai 
pas  davantage.  Je  liais,  avec  le  plus  pro« 
tond  respect , 


Messeigneues 


Votre  Irif'bumbh  Çtf  ire** 

obéïjfantjervitenr  5 

RAGUENEfa 


PREFACE. 

IE  vais  ejjayer ,  dans  cet  Ouvrage ,  de 
faire  revivre  l'ancienne  réputation  des 
Monumens  de  la  vieille  Rome ,  &  de 
confacrer  à  lapojléritè  ceux  de  la  nou- 
velle :  De préf enter  à  l'imagination  de  qui- 
conque lira  es  &vre,  comme  dans  un  Ta- 
bleau abbregé,  Us  plus  rares  productions  des 
jiécles  les  plus  fiorijjans pour  les  %jirts  por- 
tez par  les  Grecs  ^  par  les  Romains  juf- 
quau  fouverain  degré  de  la perfeUion  :  De 
donner  y  s'il  fe peut  r  par  les  exprc/Jionx 
dont  je  mefervirai ,  de  l'éclat  aux  pi  us  bril- 
lant Chef  a"  œuvres  de  Peinture  j  &  du  re^ 
lief,  aux  plus  magnifiques  morceaux  de 
Sculpture  &  d^Ksirchitecture  qui  foient  au 
monde  :  Dyillufirer  des  Ouvrages  qui ,  de- 
puis tant  d'années ,  rendent  illujire  la  plu t 
céUbrc  Ville  de  l'Univers  5  £?  de  vaincre 
même  quelquefois ,  par  mes  deferiptions , 
Us  Ouvrages  que  je  décris. 

Je  peindrai^  ft  je  puis ,  encore  plus  à 
ttfprit  qu'aux  yeux •,  ces  Monumcns  dont 
h  Monde  entier fubjugué par  les  Romains 
f»t  dépouille' ;  dont  Rome  a  été  décorée 
dêftf  Us  Umt  déjà  plut  grande Jpkndeur  ; 
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qui  ont  fer  vi  d'ornement  aux  triomphes  Je* 
Conquérant ,  aux  Valais  des  Empereurs  , 
aux  Temples  des  Dieux  ;  qui  ont  été  ado- 
rez comme  des  Dieux  mêmes  ;  &  qu[ ,  con- 
fultcz  de  toutes  parts ,  ont  rendu  des  Ora- 
cle* qui  ont  réglé y  durant plufteurs  fiécles, 
la  dejiinée  des  plus  pui(Jaus  Etats  du  Mon- 
de :  Monument  qui  attirent  encore ,  toux 
les  jours ,  à  Rome  des  Etrangers  de  tous  les 
endroits  delà  Terre  j  que  tous  les  Poten- 
tats ï$  tous  les  Souverains  de  P  Europe  font 
copier')  î$  dont  les  Images  &  les  Copies 
font  la  plus  magnifique  décoration  de  leurs 
Palais  £5"  de  leurs  Jardins. 

Je  veux  tâcht  r  défaire  voir  Rome  >  fans 
Rome  même  :  De  découvrir  au  Lc&eur  3  e» 
deux  ou  trois  heures  de  Le  Hure  >  autant  de 
beautez  qu  il  en  pourrait  peut-être  voir ,  en 
une  année ,  fur  les  lieux:  De  fixer  ce* 
beautez  fujeîtss  aux  injures  des  tems  ;  & 
défaire  en  forte  que ,  ft  les  Monument  ve- 
noien  t  a  périr ,  l'Idée  nenpériffe  pas. 

Je  pretens  jujlifier  le  goût  G?  ledifeerne- 
ment  des  anciens  qui  ont  mis  ces  fortes 
d'Ouvrages  à  un  ft  haut  prix,  qu'il  s'eft 
trouvé Y  parmi  eux,  des  Princes  dont  les 
uns ,  pour  un  feul  morceau  de  Peinture* 
ont  offert  d'acquitter  les  dates  immenfes 
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fune  Province  entière  ',  d'autres  ont  donné 
de  tres-puijfantes  Villes  en  échange  ;  d'au- 
tres enfin  ont  mieux  aime' manquer  à  prendre 
celles  qu'ils  ajjiégeoient ,  Î3  perdre  tous  les 
frais  d 'une groffe  Guerre ,  que  d 'expofer un 
feul  Tableau  au  danger  de  périr  dans  lefac 
de  ces  Villes» 

Je  vais  enfin  employer  tous  mes  {forts 
pour  faire  toucher  au  doigt  la  vérité  de  ce 
qui  a  été  dit  de  plus  extraordinaire ,  de  ces 
excellent  Ouvrages ,  par  ceux  qui  les  ont  le 
plus  vantez  5  £5"  donner  unjujle  dégoût  à 
tout  le  monde  peur  tout  ce  qui  n  a  qu  une 
beauté  médiocre  dans  déserts  dont  les  pro- 
ductions n  étant  nullement  necéffaires  pour 
Vufage  ordinaire  de  la  vie ,  ne  doivent  être 
eflimées  que  lors  quelles  font portées juf* 
qu'à  V excellence. 

Pour  cela ,  il  ne  fuffit  pas  défaire  des 
defcriptions  fuperficielles ,  en  termes  va- 
gues Ô  généraux  ,•  il  faut  entrer  dans  Pep- 
prit  des  Peintres ,  des  Sculpteurs ,  Î5  des 
i/?rchiteïïes ,  ££  y  lire  leurs  penfées  les  plus 
intimes  ;  il  faut  9  pour  ainfi  dire,  et eu- 
fer  la  partie  la  plus  fecrete  de  ViAme  de  ces 
grands  hommes,  i$y  démêler  des  inten- 
tions Couvent  très  oppojées  quoi  qu'unies 
tnfemble  ;  il  faut  fonder  leurs  defjeins  le* 
plus  profonds  j  rechercher  leurs  expref- 
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fions  1er  plus  étudiées  ;  révéler  les  Myfîe* 
res  de  PZrfrt  les  plus  cachez  s  rendre  palpa- 
bles tffenfîhlcs  les  agrêmens  les  plus  fins  & 
les  charmes  les  plus  imperceptibles  de  leurs 
Ouvrages  ;  î$ y  faire  voir  a  tout  le  monde 
ce  qu'il  n'y  a  peut  être  qu'eux  qui  ay eut  ja- 
mais bien  vu. 

Dans  la  Carrière  où  je  m'engage  >  je  ne 
vois  point  de  Guide  que  je  paijfe  Juivre* 
Tbilcftraie,  Califirate  ,  Paufanias,  Lu- 
cien ,  Cajfiodore ,  Pline*,  &  les  autres 
•anciens  n'ont  point  ajfez  approfondi  le 
Jecret  des  flirts  dont  ils  ont  décrit  les  pro- 
ductions :  Et  pour  les  "Modernes,  cemm* 
ils  ne  fe  font  propofé  que  d* imiter  ces  an- 
ciens ,  £$'  qui! s  font  mefme  refiez  beaucoup 
au  dejfous  d'eux ,  je  /es  prendrai  encore 
moins  pour  mes  Modèles.  Mais  ainft  ,fans 
Guide ,  dans  une  route  fi  délicate  ,  prenons 
garde  de  faire  de  faux  pas  ;  &  tâchons 
de  fouttnir  notre eutreprife de  telle  forte* 
qu'on  ne  puijfc  pas  nous  reprocher  d'avoir 
mal  répondu  aux  grandes  S  magnifiques 
promcjfcs  que  nous  avons  faites. 


NOMS 


NOMS 

DES     GRANDS    HOMMES 

Des  Ouvrages  defyuils  il  efi  parlé  iêm 

ce  Volume, 

A  Gafias.  CharlesMadernc. 

Agefandcr.      Eftiennc  Madcr- 
Athénodore.  ne. 

Le  Cavalier  Bcr-  Le  Micarin. 

pin.  Michel- Ange. 

Guillaume  Berte-  Phidias. 

lot.  Guillaume  de  la 

Annibal  Carache.  Porte. 
Le  Caravage.  Praxitèle. 
Le  Corrége.  Scipion  Pulzone. 

Le  Dominiquin.  Raphaël  d'Urbin 
Le  Cavalier  Fon-  Le  Tintoret. 

tana.  Le  Titien. 

Glicon.  Paul  Véroncfe. 

Le  Guide.  Daniel  de  Voltcr- 

Jules  Romain.  re. 

Le  Cavalier  Lan-  LcPé reMatthieu 

franc.  Zaccolino. 
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Pag.  i 


LES 

MONUMENS 

D  E     R  O  M  E. 


Ouvrages  de  Peinture 

Quifevoyentàla  voûte  de  PE- 
glife  de  S .  André  délia  Voile , 

Pair  DcminiqueZampie'riyiom- 
raé  communément  le  Domini- 
quinnatif  'de Bologne  en  Italie. 

J^g^|  'Ë  s  t  a  la  vue  de  ces  Pein- 

oU^|tures,    qu'on    reconnoît 

&S^èû  que  les  grands  Peintres  i  é- 

pandent  dans  leurs  ouvrages  des  ca- 
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2  Les  Monumens 
raétires  de  beauté  fi  fenfibles ,  qoe 
jufqu'àu  peuple  &  aux  ignorans , 
tout  le  monde  en  fent  l'excellence. 
Dans  l'endroit  le  moins  avanta- 
geux de  la  voûte  du  Chœur,  & 
dans  un  efpace  aflez  étroit,  le 
Dominiquin  a  peint  Jésus- 
Christ  qui ,  du  bord  du  lac 
de  Généfareth  où  il  eft,  décou- 
vrant Simon  &  André  dans  une 
barque ,  les  appelle  à  lui  pour  en 
faire  deux  de  fes  diciples.  Cette 
action  qui  n'eft  marquée  que  par 
un  feul  gefte  très  fimple ,  eft  ex- 
primée d'une  manière  fi  naturel- 
le ,  que  du  premier  coup  d'ceil , 
tout  le  monde  connoït  de  quoi  il 
s'agit  :  que  J e  su  s-G hrist  ap- 
pelle à  lui  ces  deux  Pefcheurs: 
qu'André  lui  tend  les  bras  pour 
lui  demander  par  quel  moyen  il 
poura  aller  à  lui;  6c  que  Simon 
plein  de  confiance  faute  hors  de 
la  barque,   feur  de  marcher  fur 

les 
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les  eaux ,  comme  fur  la  terre  fer- 
me, au  ion  de  la  voix  divine  qui 
l'appelle. 

Le  mouvement  de  la  barque, 
ôcl'aétion  de  celui  qui  la  conduit, 
font  des  exprefîîons  qui  égalent 
ce  qui  a  jamais  été  fait  de  plus 
fublime  par  ks  Peintres.  On  voit 
ce  Barcarolle  enfoncer  fa  rame  ; 
&  fe  portant  deflus  de  tout  le 
poids  de  fon  corps  en  l'air ,  don- 
ner l'imprcfîîon  ôc  le  mouvement 
à  la  barque.  Vous  gageriez  que 
vous  la  voyez  avancer,  fendre  les 
eaux ,  les  faire  bruire  6c  écumer. 
Il  cft  impoffible  que  l'action ,  l'ef- 
fort, ôc  la  grâce  de  ce  Barcarolle 
fortent  jamais  de  la  mémoire 
quand  on  en  a  vu  l'expreffion 
dans  cette  peinture  5  ôc  cependant 
ces  chofes  s'effacent  fouvent  de 
l'imagination  de  ceux  qui  ont  vu 
de  véritables  Barcarolics  fur  des 
barques  très  réelles:  tant  il  eft 
•  Ai  vrai 
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vrai  que  l'art ,  quand  il  eft  pouffé 
jufqu'à  un  certain  degré  d'excel- 
lence ,  fait  des  impreiîions  plus 
puifîàntes  Se  plus  durables  que  la 
nature  même..  Aufîi  le  Poufîin, 
lequel  a  été  fans  contredit  le  plus 
favant  des  Peintres  modernes,  di- 
,,  foi  t.  il  ordinairement.  Qu'il  ne 
3,  connoiflbit  point  d'autre  Pein- 
.,  tre  que  le  Dominiquin,  pour 
3,  les  exprefîions;  &  qu'il  avoit 
„  été  plus  loin  en  cela  que  les 
5,  Caraches  mêmes. 

Mais  la  manière  dont  le  Do- 
miniquin a  mis  en  perfpeéh'vc 
cette  barque  ôc  ce  Barcaroile , 
me  paroît  furpaflèr  tout  le  refte, 
&  être  au-deflus  même  dé  tout 
ce  qu'on  en  fauroit  dire  5  car  quoi 
que  l'un  &  l'autre  foient  peints 
dans  l'eiidroit  le  plus  concave  de 
la  voûte,  il  n'y  paroît  non  plus 
de  racourci  que  s'ils  étoient  fur 
zine  muraile  toute  droite  &  fur 

une 
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une  fuperfîcie  toute  plate.  Aufli 
ce  Peintre,  quoi  que  le  plus  mo- 
dette  des  hommes, ne  put-il  s'em- 
pêcher de  dire,  un  jour,  à  un 
de  (es  amis  qui  lui  dernandoit  par 
quelles  régies  il  avoit  trouvé  le 
moyen  de  produire  un  effet  fi  fur- 
„  '  prenant  dans  la  Peinture  $  Que 
„  n'ayant  pu  tirer,  de  l'art,  au- 
,,  cun  fecours  pour  cela,  il  avoit 
„  eu  recours  à  Ton  propre  génie 

Les  Evangéliftes  des  quatre  an- 
gles du  Domc  ne  paroiflent  rien 
moins  que  de  la  peinture  plate, 
mais  femblent  être  de  véritables 
figures  poitiches,  appliquées  fur 
le  plâtre  >  6c  le  Lion  d'un  de  ces 
Evangeliftes ,  avec  lequel  des  en- 
fans  jouent ,  eft  une  pièce  incom- 
parable. 

Les  Vertus   peintes  au  deffus 

du  cordon  qui  fe  voit  autour  du 

chevet  de  PEglife,  paroiffent,  de 

même,  de  véritables  ftatues  pla- 
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cées  dans  âes  niches,  Taillantes 
hors  de  la  muraille,  &  ifolées  de 
tous  cotez  y  &  celle  qui  repré- 
fente  la  pauvreté  volontaire,  a 
par  deffus  les  autres,  un  relief 
qui  palfe  tout  ce  qu'on  a  jamais 
vu  en  ce  genre-là  :  il  iemble 
qu'elle  ne  tienne  pas  même  à  la 
muraille  fur  laquelle  elle  eft  pein- 
te, &  il  n'y  a  peribnne  qui  n'y 
foit  trompé. 

Le  payfage  qui  règne  dans 
cette  yoûte ,  eft  par  tout  d'un 
grand  goût,  6c  d'un  beau  faire; 
les  fîtes  en  font  parfaitement  bien 
liez,  ôc  en  même  tems  tresbien 
dégagez;  compofez  de  peu  d'ob- 
jets ,  mais  bien  choifis.  Les  lieux 
y  iont  animez  par  les  eaux  dont 
la  nature  eft  d'être  en  mouve- 
ment 9  &  ces  eaux  embellies  par 
les  reflets  des  objets  voifins,  y 
ont  une  fraîcheur  délicieufe,  Les 
couleurs  y   font   toujours   vraies 

dans 
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dans  les  lointains.  Les  arbres  en 
font  de  formes  bien  variées ,  les 
touches  fpiritudles  6c  préçieufes, 
ayant  peu  de  traits ,  mais  qui  expri- 
ment beaucoup  >  en  un  mot ,  tout 
y  efl  dans  le  goût  exquis  des  Cara- 
chesfes  maîtres. 


LES    COLOMNES    AN- 
TONINE  et  TRAJANE, 

§lni  fe  voyent  dans  les  Places 
qui  ont  le  même  nom. 

CEs    deux   Colomnes  font 
toutes  deux  à  limace,   de 
marbre  blanc, &  toutes  cou- 
vertes de  bas  -reliefs 

La  Colomne  Trajane  eft  haute 

de  cent  quarante  pieds  ;  ôcTAnto- 

niae ,  de  cent  foixante  6c  quinze. 

A  4  Elles 
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Elles  ont  Tune  &"  l'autre  toutes  les 
proportions  des  Colomncs  faites 
fuivant  les  régies  les  plus  exactes 
de  l'Architecture  $.  ainû  on  peut 
juger  de  leur  grofTeur,  par  leur 
hauteur. 

Il  y  a  un  efcalier  en  forme  de 
vis,  dans  chaque  Coîomne,  par 
le  moyen  duquel  on  peut  monter 
juiqu'au  deflus  de  leur  chapiteau. 
L' efcalier  de  la  Colomnc  Trajane 
a  cent  ibixante  &  treize  marches  y 
&  celui  de  TAntonine  en  a  cent 
quatre-vingt-dix;  &  ces  efcaliers 
font  éclairez  par  quarante  petites 
fenêtres  qui  font  pratiquées  le 
long  du  fuft  de  chacune  des  Co- 
lomnes. 

Les  Urnes  d'Antonin  &  de 
Trajan  étoient  autrefois  fur  -es 
Colomnesi  &  les  bas- reliefs  dont 
elles  font  couvertes  reprefentent 
les  victoires  remportées  par  les 
Romains,  fous  le  règne  de  ces 

deux 
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deux  Empereurs.  On  y  voit  leurs 
batailles  navales,  leurs  combats 
de  terre,  6c  leurs  triomphes, 
mieux  représentez  qu'on  ne  lefau* 
roit  voir  fur  aucune  médaille ,  ny 
par  le  moyen  d'aucune  eftampe0 
Les  hommes,  les  chevaux,  tout 
.y  vit,  tout  y  marche,  tout  y 
combat  véritablement ,  mais  avec 
fureur  6c  avec  rage.  Les  Romains 
en  triomphe  fémb lent  partir,  a- 
vanccr ,  6c  cheminer  autour  de  la 
Colomnej  jufque  fous  leur  habit 
de  guerre  ils  font  pleins  de  maje- 
fté  en  allant  au  combat, 

On  y  voit  un  nombre  infini  de 
figures,  une  variété  furprenantc 
d'attitudes  6c  d'actions  ;  6c  il  n'y 
a  qu'un  génie  inépuifable  qui  ait 
pu  fournir  au  deflein  d'une  corn- 
portion  remplie  d'une  fi  prodigi- 
eufe  abondance  de  penfées  toutes 
différentes. 

L'uniformité  du  travail  de  ceux 
A  f  qui 
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qui  ont  taillé  ces  bas -reliefs,  eft 
,  encore  une  chofe  étonnante  j  tout 
y  eft  également  achevé,  telle- 
ment qu'il  femble  que  tout  y  ait 
été  fait  par  le  même  ouvrier ,  & 
que  ce  foit  le  travail  du  même 
<:i(eau. 

Mais  ce  qu'il  y  â  de  plus  ad* 
mirable  dans  toutes  les  figures  de 
ces  bas-reliefs ,  c'eft  la  proporti- 
on qui  y  a  été  obfervée  par  raport 
à  leur  fltuation;  car  elles  vont 
toujours  en  grandiflànt,  à  mefure 
qu'elles  font  plus  élevées;  de  for- 
te que  celles  qui  font  tout  au 
haut  de  la  Colomne  fe  voyent 
aufîi-bien  que  celles  qui  font  au 
basj  &  tout  y  eft  fi  égal,  que 
î'efprit  trompé  par  les  yeux  ne 
s'avife  point  de  penfer  à  la  diffé- 
rence de  la  fîtuation  des  objets 
qui  doit,  par  une  fuite  néceffaire* 
emporter  la  différence  de  leur 
grandeur* 

En- 
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Enfin,  c'efl  de  ces  précieux 
Monumens,  que  le  grand  Ra- 
phaël d'Urbin  même  a  tiré  les 
plus  belles  penfées ,  6c  les  expref- 
fîons  les  plus  fînguliéres  dont  il  a 
enrichi  Ton  fameux  tableau  de  h 
bataille  de  Conitantin  contre  Ma- 
xence,  qui  fe  voit  au  Vatican ,  6c 
dont  nous  donnerons  la  dcfcripti- 
on  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Au  refte,  ces  deux  Colomnes 
font  encore  prefqu'auffi  entières 
qu'elles  étoient  le  jour  auquel  oa 
les  éleva,  &  elles  font  beaucoup 
mieux  conlervées  que  la  plupart 
des  médailles  qui  furent  frappées 
au  même  tems.  Oeft-là  ce  qui 
s'appelle  des  Monumens  vérita- 
blement éternels,  6c  des  inftru- 
mens  feûrs  pour  procurer  l'im- 
mortalité à  ceux  pour  qui  ils  ont 
été  faits  ;  car  ils  font,  par  eux- 
mêmes  ,  à  l'épreuve  des  injures 
du  tems  j  &  quand  le  monde  du- 
A  6  revoit 
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reroit  encore  autant  qu'il  a  duré, 
il  né  paroît  pas  que  ces  Colom- 
nes  dor  ent.  moins  durer,  Ci  on 
ne  les  rcnverfe  &  fi  on  ne  les  dé- 
truit pas  de  deffein  formé:  Aufîï 
font -ce  des  ouvrages  bien  au- 
deflus  de  la  capacité  des  autres 
peuples,  &  de  la  portée  de  ces 
derniers  fiéclcs. 

Les  Anciens  ont  fait  paroîtrc 
au  moins  quelque  forte  de  fécon- 
dité de  génie  dans  l'art  d'inventer 
des  Monumens  pour  éternifer  la 
gloire  de  leurs  Princes  j  *  Co- 
lomnes,  Pyramides,  Sepulchres, 
Arcs  de  triomphe,  on  voyoit  de 
la  diverfîté  dans  leurs  ouvrages; 
mais  il  femble  que  tous  ceux  qui 
s'en  mêlent  aujourd'hui,  n'ayent 
dans  la  tête  qu'une  flatue  équef- 
îre. 

Le 

♦Les  Colomnes  Tra'ane  &  Antonïne;  la 
Pyramide  de  Ceftijs}  jes  Sepuîchres  d  Augufte, 
&  d'Adrien  ;  les  Arcs  de  triomphe  de  Septimç 
St?ér?.,  d?  Titus,  de  Conftantin,  &c. 
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LE  SAINT  SEBASTIEN. 

Tableau   qui   le  voit  au 
Palais  Borghêfe; 

Par  Dominique  Becafumi ,  au- 
trement appelle  \z  Micarin, 
natif  de  Sienne. 

L'Excellence  de  ce  Ta- 
bleau fait  bien  voir  qu'un 
Peintre  d'un  nom  peu  écla- 
tant fait  quelquefois  des  chef- 
d'œuvres  qui  égalent  les  ouvrages 
des  plus  grands  maîtres.  Saint  Sé- 
baftien  y  efl:  repréfenté  le  corps 
tout  percé  de  flèches  3  une  fainte 
&  charitable  *  femme  retire  ces 
A  7  flèches 

*Izén£e,  veuvs  du  Martyr  Caâule* 
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flèches  de  fon  corps,  mais  avec 
une  aétion  inimitable  qui  fait  con- 
noîtrc  à  tous  ceux  qui  la  regar- 
dent, combien  elle  relient  de  pei- 
ne de  la  douleur  qu'elle  fait  fouf- 
frir  à  ce  faint  Martyr,  6c  com- 
bien elle  voudroit  pouvoir  le  fou- 
lager  en  lui  caufant  le  mal  qu'elle 
lui  fait  malgré  elle  j  elle  appré- 
hende de  le  blefler,  en  remédi- 
ant à  fês  bleflures  ;  elle  tremble 
de  le  faire  fouffrir,  en  lui  ren- 
dant ce  douloureux  fervice;  elle 
fourTre  la  première ,  6c  ayant  lui , 
la  douleur  officieufe  qu'elle  lui 
caufe;  elle  tire  ces  flèches  avec 
art,  avec  précaution,  6c  avec  je 
ne  fai  quelle  prudence  induttrieufe* 
jamais  on  n'en  tira  avec  une  adref- 
feiî  délicate,  6cenfaifant  fi  peu  de 
mal  au  blcffé  j  elle  ménage  la  playe 
6c  la  flèche  elle  y  accommode 
le  mouvement  de  la  main  >  quand 
ce  feroii  de  ion  propre   corps 

qu'elle 
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qu'elle  la  tireroit ,  elle  ne  le  fe. 
roic  pas  avec  plus  de  ménage- 
ment &  avcc  plus  de  mefures;  il 
femble  qu'elle  Tente  le  degré  de 
douleur  qu'il  fouffre ,  &  qu'elle  y 
proportionne  la  force  qu'elle  em- 
ployé: Ce  n'eft  point  une  repré- 
lèntation  qu'on  regarde ,  c'eft  u- 
ne  action  réelle  à  laquelle  on  af- 
filie* on  compatit  au  faint  Mar- 
tyr qui  fouffre  ;  on  conduit ,  des 
yeux ,  la  main  de  la  fainte  femme 
qui  le  foulage;  &  peu  s'en  faut 
qu'on  ne  croye  l'aider,  tant  on 
s'interefle  à  fon  aâioo. 


OU- 
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OUVRAGES 

DE 

SCULPTURE 

Qui  se  voyent  a  la  Vigne  *Borg- 

HESE  .HORS   DE  RoME 

L'APPOLLON  ET  LA 
DAPHNE', 

Groupe  qui  Revoit  dans  le 

Palais  de  c.  tte  Vigne. 

ParJeanLaurent  Bernini,com~ 
munément  appelle  le  Chava- 
lierBernia,  natif  de  Naples. 

LE  Groupe  d'Apollon  8c  de 
Daphné  a  emporté  le  prix 
de  la  réputation  lur  tous  les 

ou 

*  On  appelle  Vignes  les  maifons  de   plaifaacc 
|ui  font  à  Rome  &  aux  environs. 
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ouvrages  des  derniers  fiécles ,  fi 
bien  qu'il  efl  appelle  communé- 
ment ,  te  Miracle  ae  la  Sculpture  mo~ 
derne. 

C'eftune  chofe  qu'on  ne  fau- 
roit  affez.  admirer,  que  le  Ber- 
nin,  d'un  bloc  de  marbre  d'une 
aufli  petite  étendue',  ait  fû  faire 
deux  figures  toutes  deux  couran* 
tes  comme  celles-ci  dont  Tune 
fuit,  6c  Vautre  court  après.  Il 
n'y  a  pas  plus  d'un  demi  pied  de 
diilancc  entre  Apollon  ôc  Daph- 
né,  le  Dieu  faifit  déjà  la  Nym- 
phe,* cependant  on  voit  bien  qu'il 
ne  la  faifit  qu'après  avoir  couru  à 
perte  d'haleine  ;  &  l'exprefîion 
que  le  Sculpteur  lui  a  donnée , 
fait  connoître,  d'une  manière  fen- 
fible,  qu'il  efi  au  bout  de  (es  for- 
ces dans  le  moment  qu'il  l'attra- 
pe. Ainfi  le  Bernin  a  lu  donner 
au  marbre,  non  feulement  l'agi- 
lité du  mouvement ,  mais  encore 

la 
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la  rapidité  de  la  courfe  la  plus 
vite. 

Que  dirai-je  de  la  beauté  de 
l'Apollon,  ôc  de  celle  de  la 
Daphnc?  Vit-on  jamais  de  plus 
beaux  traits,  ny  de  plus  beaux 
coî  ps  à  aucun  Dieu ,  ou  à  aucune 
Déefle? 

C'eft  le  marbre  le  plus  dur  qui 
ait  jamais  été  travaillé,  &  ce- 
pendant il  eft  taillé  avec  tant  de 
tendreiTe  ,  qu'il  paroît  de  la  cire, 
de  la  pâte,  ou  plutôt  de  la  chair 
même. 

Les  pieds  de  Daphnéqui  com- 
mencent à  s'allonger  en  racines 
font  le  travail  du  cifeau  le  plus 
fin ,  &  de  la  main  la  plus  habile 
qui  fut  jamais;  ce  font  des  fibres 
de  marbre  délicates,  û  bien  ti- 
rées, &  formées  avec  tant  d'in- 
duftrie,  qu'on  voit  bien  encore 
que  ce  font  des  pieds ,  quoi  que 
ce  foient  déjà  des  racines  :    C'cft 

Pin. 
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l'inftant  du  changement ,  &  l'ac- 
tion même  de  la  #  Métamorpho- 
fè ,  qui  y  eft  exprimée  j  il  fem- 
ble  qu'on  voye  ce  changement  fe 
faire  infenfîblement ,  &  comme 
par  degrez.  A  la  vue  de  cette  ex- 
prclîîon  admirable,  on  demeure 
perluadé  que  Daphné  a  été  véri- 
tablement métamorphofée.  Le 
Bernin  rend  naturelle  &  aifée  une 
chofe  impoffible;  car,  à  voir  ce 
merveilleux  groupe  ,  il  femble 
qu'il  foit  tres-aife  &  très-naturel 
qu'un  pied  prenne  ncinc ,  &  que 
tout  un  corps  humain  fe  change 
en  arbre.  Les  bras  deviennent  in- 
fendblement  des  branches;  &  les 
doigts,  de  petits  rameaux  qui 
forment  déjà  des  bouquets  de  feu- 
illes; de  forte  qu'il  femble  que  la 
mitamorphofe  fe  fait  dans  le  mo- 
ment qu'on  la  regarde,  ôc  que 
tous  ces  changemens  le  forment 
à  vue'  d'ceil.  Mais 

*  Cette  Mctamorphofe  eft  décrite  par  Oride , 
au  Livre  r  dé  lès  Alétamorphofcs. 
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Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  ex- 
cellent, à  mon  gré,  dans  ce 
chef  d  œuvre  c'eif,  le  corps  de 
Daphné  où  quoi  que  les  propor- 
tions foient  fi  exactement  obfer- 
vées ,  on  entre-voit  déjà  Tidée 
d'un  tronc  d'arbre  -,  où  la  forme 
groflîérc  que  devroit  avoir  une 
choie  aufîi  matérielle  que  ce 
tronc,  n'empêche  point  que  le 
Sculpteur  n'ait  confervé  non  feu. 
lement  le  tr  it  délicat  d'un  corps 
humain,  mais  encore  ces  con- 
tours fi  éiégans  &  fi  gracieux 
par  lefqueîs  les  Anciens  diftingu- 
oient  les  corps  de  leurs  Divini- 
tez>  d'avec  ceux  des  hommes ,- 
&  où  enfin,  par  un  prodige  de 
l'art,  l'action  de  croître  qui  ne  fê 
fait  que  par  des  degrez  imper- 
ceptibles dans  la  nature  &  qui . 
doit  par  conféquent  être  infenfi- 
ble ,  fe  fuit  néanmoins  fentir  da>  s 
l'attitude  merveilleuie  où  le  Ber- 

nin 
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nin  a  mis  ce  corps ,  par  une  ef- 
péce  d'élancement  qu'il  lui  a 
donné,  &  qui  le  fait  déjà  paioî- 
tre  plus  haut  que  celui  d'Apollon 
à  qui  il  eft  prêt  d'échaper  en  s'e- 
levant  dans  les  airs  par  fon  ac- 
croifîement. 

Au  refte,  la  modeftie  du  Scul- 
pteur me  paroît  couronner  tout 
le  mérite  de  fon  ouvrage  ;  ôc  cet- 
te modeftie  ne  fait  pas  moirtè 
voir  fon  génie,  que  fa  fagefle} 
car  Apollon,  tout  nud  qu'il  eft, 
s'y  trouve  couvert  par  les  feuilla- 
ges qui  ont  été  ingénieusement 
pratiquez  eiure  lui  ôc  Daphné  : 
Et  cette  Nymphe  dont  il  croit 
faifîr  le  corps,  eft  déjà  Laurier  à 
l'endroit  où  il  la  touche  ;  de  for- 
te qu'on  ne  voit  rien,  de  ce  cô- 
té ia,  que  l'éeorce  de  l'arbre  qui 
commence  à  ié  former  de  tout  le 
corps  de  Daphné. 

Que  fi,  après  tout  cela,  on 

vient 
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vient  à  faire  réflexion  que  le  Ber- 
nin  n'avoir,  encore  que  dixhuit 
ans ,  lorfqu'il  fit  cet  excellent  ou- 
vrage qui  égale  les  plus  rares 
productions  de  l'Antiquité  &  qui 
pafle  toutes  celles  des  derniers 
tems  n  admirera- t'on  pas  le  gé- 
nie, ce  précieux  don  du  ciel, 
lequel  eft  indépendant  des  fîé- 
cîes  &  êcs  années  -y  qui  fait  qu'on 
peut,  en  tout  tems  comme  à 
tout  âge,  porter  les  ouvrages  de 
l'art  jufqu'à  la  louveraine  perfec- 
tion j  qu'il  n'y  a  rien  en  quoi  les 
Modernes  ne  puiiTent  l'empor- 
ter fur  les  Anciens ,  6c  qu'il  n'eft 
nullement  impoflible  que  de  jeu- 
nes gens  qui  ne  font  que  de  naî- 
tre ,  produisent  quelquefois  >  pour 
leurs  coups  d'efTai,  des  ouvrages 
qui  furpalTent  les  chef-  d'œuvres 
des  maures  les  plus  conlbmmez  ! 
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LE  BELISAIRE  MAN- 
DIANT,  * 

Statue  antique. 

CEtte  rîatue  a,  dans  (ba 
attitude,  une  expreffion  fi 
parfaite   que,    lans   favoif 
qui  elle  repréfente,  on  voit  bien 
tout  d'un  coup  que  c'eft  un  hom- 
me   qui    mandie,   ÔC   en   même 
téms  que  c'eft  un  grand  Seigneur  : 
accord  rare  &  difficile  à  faire  & 
à  repréfenter  dans  la  même  per- 
fonne,  &  prefque  par  les  mêmes 
cars&éres!   car  Pair  d'un  grand 
Seigneur  &  celui  d'un  mandiant 
font  bien   différents  5    cependant 
le  Sculpteur  a  fû  fi  bien  les  unir, 
dans  cette  ftatue ,  qu'on  voit  bien 
que  cet  homme  eft  l'un  &  l'autre 
tout  à  la  fois.  La 

♦Béîifaire,  Général  dts  Armées  de  l'Empe- 
reur Juftinien  dans  le  fixiéme  fiéele>  fut  réduit 
à  demander  l  aumône  dans  les  rues  de  Conftan- 
ùnople ,  pour  vivre. 
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La  pauvreté  y  eft  foutenuë  de 
je  ne  iai  quelle  fierté  noble  que 
donnent  le  mérite  &  la  naifTance; 
&  cette  noble  fierté  y  eft  tempé- 
rée par  je^ne  fai  quel  caractère  de 
modeftie  qui  accompagne'  tou- 
jours la  pauvreté  &  l'indigence. 

•  C'eft  un  air  d'élévation ,  mais 
d'une  élévation  flétrie  par  la  mi- 
fére  j  c  eil  une  attitude  de  man- 
dicité ,  mais  d'une  mandicité  eau- 
fée  par  un  fort  injuft-e. 

On  voit  bien  que  c'eft  un 
grand  homme ,  mais  qui  cil  dans 
le  dernier  befoinj  on  voit  bien 
que  c'eil  un  pauvre,  mais  un 
pauvre  nourri  dans  l'abondance 
&  dans  les  richeffes >  &  qui,  bien 
loin  d'être  né  mandiant,  paroifl 
accoutumé  à  donner  lui-même 
libéralement  à  ceux  qui  man- 
dientj  un  pauvre  qui  fc voir  ré- 
duit à  une  étrange  extrémité  de 
mifere,  mais  qui  connoîc  néan- 
moins 
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moins  Tes  talents ,  fa  capacité ,  &  (es 
emplois  paflez  >  un  pauvre  enfin  qui 
ne  s'élève  point  par  l'idée  des  po- 
lies importans  qu'il  a  remplis ,  & 
qui  ne  fe  laifîe  point  trop  abbattre 
par  le  trille  état  où  il  fe  voit  tombé; 
qui  connoît  fa  fortune  palTée,  fans 
en  être  vain  >  &  qui  fent  fa  dif- 
grace  préfente ,  fans  s'en  lailîer 
accabler  :  Car  ces  doubles  fenti- 
mens,  quoi  qu'unis  dans  l'air  & 
dam  l'attitude  du  Bélifâirc*  y 
font  cependant  fans  aucune  con- 
fufion ,  ôc  s'y  démêlent  très-faci- 
lement. 

LAFAUSTINE, 

E  T 

SON  GLADIATEUR. 

Croupe  antique. 

ON    ne    peut   regarder   ce 
Groupe  fans  croire  qu'on 
voit  encoie  Fauftine  eîle- 
B  même 
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même,  tremblante  pour  la  vie  du 
Gladiateur  dont  elle  étoit  éper- 
duement  amoureulc,  le   vouloir 
retenir  lorfqu'il  eit  fur  le  point  de 
partir   pour     aller    combattre   à 
l'amphithéâtre..  Ondémefle,  dans 
ies  fentimens ,  le  fol  amour  dont 
elle  eft  éprife;  fa  paffîon  qui  brû- 
le de  fe  fatisfairej    fa  naifTance 
qu'elle  voit  bien  qu'elle  déshono- 
re >  la  grandeur  de  fon  rang  qu  el- 
le avilit  j  les  empreflemens  timi- 
des &  effrontez ,  foibles  &  hardis 
d'une  femme .  qui   aime ,  ôc  qui 
ient  bien  qu'elle  pèche  ;  la  peur 
qu'elle  a  que  fon  amant  ne  meu» 
re;   les  efforts   qu'elle  fait  pour 
l'arrêter  :    car  toutes  ces  panions 
font   fi  naturellement   exprimées 
dans  fon  air  ôc  dans  fon  attitude , 
qu'on  ne  peut  s'attacher  à  la  re- 
garder fans  entrer  dans  (es   fenti- 
mens 3  &  qu'on  auroit  pitié  de  la 
peine  d'une  fi  grande  Impératri- 
ce, 
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ce ,  fi  on  n'avoit  honte  de  fa  foi- 
blefle. 

LE  GLADIATEUR, 

Statue  Antique, 
ParAgafîas  natif d'Ephêfe. 

IL  n'y  a ,  au  monde ,  que  fix 
ftatues  de  la  force  de  celle-ci  j 
c'eft  une  de  ces  fept  *  fameu- 
fes  du  premier  rang,  qui  nous 
font  reftées  des  Anciens  chez  qui 
mefmc  elles  ont  toujours  été  re- 
gardées comme  des  prodiges  de 
l'art  >  ce  Gladiateur  ayant  paffé, 
dans  les  tems  plus  flori flans  de 
l'Empire  Romain,  pour  un  mi» 
racle  de  la  Sculpture  Greque. 

Il  n'y  a  pas  une  feule  partie  de 

fon   corps ..  qui  ne  falTe  voir  qu'il 

ramafîè  toutes    les  forces  contre 

B  z  fou 

*  La  Vénus  de  Medicis ,  l'Hercule  de  rarnê- 
fe,  l  Apollon,  le  Laocoon ,  le  Myrmillon  ,  le  Mé- 
léagre,  &  Ce  Gla.ùa  eur,  qu'on  nomme  com- 
rouûcmcnt  it  Gladiateur   de  Ba«hèfi. 
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fon  advcrfairc  ;  tous  fcs  mufcles, 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds, 
font  tendus,  gonflez  d'efprits,  &c 
occupez  à  fournir  à  la  véhémence 
du  coup  qu'il  veut  porter. 

Il  n'y  a  point  d'homme  qui 
puifle  le  camper,  fe  pofter,  & 
préparer  toutes  les  forces  ramaf- 
iées  de  fon  corps,  en  la  manière 
que  le  fait  ce  Gladiateur,  à 
moins  que  d'être  Gladiateur  de 
profeffion ,  c'eft-a-dire ,  d'avoir 
été  inftruit  à  combattre  par  de 
longs  exercices ,  &  d'en  avoir  ap- 
pris le  métier  par  règles. 

C'eft  unechofe  admirable  à  voir 
comment  tout  fon  corps  eft  éten- 
du depuis  l'extrémité  de  l'orteil 
du  pied  fur  lequel  il  fe  foutient , 
juf  qu'au  bout  des  doigts  du  bras 
qu'il  avance  en  l'air}  il  femble  qu'un 
nerfpuifîant  &  vigoureux  foit  ten- 
du depuis  l'unjufqu'à  l'autre, paf- 
.  font  lur  les  reins    qui  font  aufîî 

ban- 
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bandez  que  le  bras  6c  la  jambe. 

Qu'un  Borelii  #  qui  a  étudié  à 
fond  la  méchanique  des  mouve- 
mens  du  corps  humain ,  eût  déc- 
liné une  figure  dans  l'attitude  de 
cette  ilatuer  je  n'en  ferois  pas 
fur  pris ,  parce  que  nul  Philofophe 
de  notre  tems  n'a  fi  bien  fû  que 
lui  en  quelle  fituation  &  en  quel- 
le poilu re  l'homme  a  le  plus  de 
force,  ayant  fait  une  étude  fln- 
guliére  de  cette  feience  pendant 
prefque  toute  (a  vie  :  Mais  qu'un 
Sculpteur  l'ait  faite  auffî-bienque 
Borelii  l'auroit  pu  faire  &,  avec 
toutes  fes  lumières ,  il  avoir  fû  la 
Sculpture ,  c'eft  un  prodige  qui 
me  confond  ;  car  il  faut ,  pour  le 
concevoir ,  que  je  fuppôfe  que  les 
découvertes  que  ce  grand  Philo- 
fophe a  faites  par  les  plus  profon- 
des méditations,  &  que  je  cro- 
B  3  yois 

*  Philofophe  méchanifte  ,  lequel  a  fait ,  liir  le 
mouvement  des  animaux ,  un  Traité  qui  eft  une  des 
plus  excellentes  produirions  de  nôtre  fk'cle. 
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yois  les  chofes  du  monde  les  plus 
nouvelles,  fufTentfi  vulgaires  par* 
mi   les    Anciens,    que    des  gens 
qui    n'étoient   ni    Phyficicn.s,   ni 
Ânatomiftes ,  ni  Mathématiciens 
de  profetfion ,  les  poflédoient  aufl 
fi-bien  que  Borelli.   Car  il  cil  vrai 
que  le  Statuaire  qui,  dans  cet  ou- 
vrage ,  a  eu  defTèin  de-  faire  la  fi- 
gure d'un    Gladiateur  lequel  ra- 
mafsât   toutes  les  forces  dont  le 
corps  humain  efr.  capable  pour  af- 
fener  le  plus    grand    coup  qu'un 
homme  puiflè  frapper,  a  fait  cet- 
te ftatue  de  telle  forte,  &  lui  a 
donné  une  telle  attitude,  qu'il  n'y 
a  pas  un  feul  mufcle,  dans  tout 
le  corps ,  qui  ne  concoure  à  for- 
tifier &  à  affermir  ce  grand  coup; 
de  manière  que  quand  ce   feroit 
Borelli  lui-même   qui   auroit  en- 
trepris de  faire  ce  Gladiateur ,  il 
n'auroit  pas   pu,   avec  toute    fâ 
mechanique,   trouver  une  fitua- 

tion 
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tion  plus  propre  à  cette  action  » 
que  ceilc  que  lui  a  donnée  un  fîm- 
ple  Sculpteur  de  l'ancienne  Grèce* 

L'HERMAPHRODI- 
TE DORMANT, 

.  Statue  antique.     , 

CE t  t e  Antique  fut  trou- 
vée à  l'endroit  où  eft  pré- 
fèntement  Nôtre  -  Dame  de 
la  Victoire ,  iorfque  Ton  y  fouilla 
pour  faire  les  fondemens  de  cette 
Eglifè.  Elle  avoir ,  félon  toutes 
les  apparences,  fervi  d'ornement 
aux  Thermes  de  Dioclétien,  ou 
aux  Jardins  de  Saîufle,  Guillaume 
Bertelot,  François  de  nation, tut 
chargé  du  foin  de  la  reftaurer,  & 
e'eftune  des  plus  excellentes  pièces 
qui  nous  foient  reliées  de  l'Anti- 
quité, 

Le  génie  de  celui  qui  l'a  faite,* 

s'y  découvre  dune  manière  admi- 

B  4  rable 
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mirablc  dans  l'art  avec  lequel ,  en 
ne  taitant  paroiftre  qu'un  feul  (exe, 
il  fait  pourtant  eonnoîftrc  que  cet- 
te perfonne  a  ious  les  deux  ;  car 
il  l'a  repréientée  couchée  iur  le 
ventre  ,  de  forte  que  le  dos  pa- 
roiflâiit  vifiblement  être  celui  d'u- 
ne femme  ;  &  le  fexe  de  l'homme 
fe  voyant  par  deflbus ,  il  faut  de- 
meurer d'accord  que  c'eft  l'atti- 
tude &  l'exprcffion  les  plus  heu- 
reufes  que  l'elprit  humain  pût  ja- 
mais inventer  pour  repréfenter  un 
Hermaphrodite  d'une  manière  qui 
ne  fut  point  immodefte. 

Le  Bernin  a  fait  le  matelas  de 
marbre  fur  lequel  cette  ftatue  eft 
couchée,  &:  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  croye  d'abord  que  c'eft  un  ma- 
telas de  véritable  futaine.  Tout  le 
monde,  fans  favoir  trop  bien 
pourquoi ,  y  porte  le  doigt  9  & 
chacun  fent,  avec  je  ne  (ai  quelle 
horreur  qui  tait  frémir ,  la  dureté 

du 
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-Ju  marbre  qui  réfïfte  où  il  étoit 
naturel  de  croire  que  le  doigt  allas 
enfoncer. 

LE  NARCISSE, 

Statue  antique. 

IL  ne  faut  que  jetter  la  vue  fut 
ce  Narciffe ,  pour  voir  tout  d'un 
coup  qu'il  fe  mire,  quoi  qu'il 
n'y  ait  rien  autour  de  lui  où  il  fe 
puifle  mirer.  Cependant,  il  fèm- 
ble  qu'il  foit  efTentiel  de  mettre 
un  miroir  ou  une  fontaine  devant 
une  perfonne  pour  la  repréfenter 
lorfqu'ellc  (e  mire;  néanmoins* 
ici,  fans  l'un  &  fans  l'autre,  le 
Sculpteur  fait  voir  évidemment 
que  Narciffe  fe  mire ,  la  force  de 
fon  expreffion  fuppléant  aux  fon- 
taines 6c  aux  miroirs. 

Il  faut  favoir  bien  attraper  la 
nature,  pour  pouvoir  ainfi  expri- 
mer les   a&ions   dépouillées  de 
B  f  leurs 
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leurs  circonftantes  les  plus  eflèn- 
tielles.  Les  Statuaires  d'aujour- 
d'hui ont  encore  bien  de  la  peine 
à  en  venir  à  bout ,  en  les  accom- 
pagnant de  Toutes  leurs  circon- 
ftances  même  les  plus  inutiles.  Ici 
le  Sculpteur,  fans  aucun  de  ces 
fecours,  prononce  l'a&ion  de  fa 
ftatue  dans  toute  fa  force,  par  fa 
feule  attitude,  &  par  la  ieule  é- 
nergie  de  fon  expreffion. 

LE   SENEQUE   MOU- 
RANT, 

Statue- antique. 

SE n  e  qjj  e  eft  ici  représenté 
les  veines  ouvertes,  Ôt  per- 
dant tout  fon  fàng  dans  une 
Cuve  de  marbre  noir  où  il  eft 
toudnud,  &  debout,  quoiqu'un 
peu  voûté. 

La  Cuve  n'efl  creufée  que  de  la 
hauteur  d'un  demi  pied ,  &  tout 
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le  dedans  eft  du  porphyre  plat  6c 
uni. 

La  ftatue  n'eft  pas  non  plus 
entière,  car  elle  n'a  que  le  haut 
des  jambes  qui  font  cnchaflees 
dans  le  porphyre  dont  la  Cuve  eft 
pleine. 

Rien  ne  refïemble  tant  à  la  cou- 
leur du  fang  que  celle  du  porphyre* 
teliement  que  Sénéque  en  cette 
fituation  paroît  être  véritablement: 
dans  fon  fang  jufqu'à  mi-jambes, 
au  milieu  dune  Cuve  profonde  qui 
en  eft  déjà  prefque  remplie. 

Il  eft  de  marbre  noir,  ce  qui 
fait  paroître  encore  plus  raourans 
fes  yeux  qui  font  d'albâtre . 

Tous  les  fentimens  dont  il  eft 
rempli  dans  cette  extrémité  font 
repréfentez  fî  vivement  fur  fon 
viîage  ■&  dans  Ion  air,  qu'il  n'y  a 
perfonne  qui  ne  les  y  puifTc  lire  : 
on  y  voit  manifeftement,  que  ce 
grand  Philofophe  fcntqu  il  touche 
B  6  à 
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à  fa  dernière  heure  ;  8c  qu'il  va  per- 
dre la  vie  avec  le  reftedc  Tes  forces 
qui  commencent  à  lui  manquer; 
qu'il  eft  pénétré  de  l'immortalité 
de  Ton  ame,  déjà  occupé  par  avan- 
ce de  l'autre  vie  dans  laquelleilva 
entrer,  perfuadé  d'une  jufticefu- 
prême  ,  d'une  providence  univer- 
felle ,  convaincu  de  l'exiftence 
d'un  premier  Eftre  qu'il  réclame , 
qu'il  envifage  même  fixement  à  ce 
qu'il  paroi  il. 

Son  attitude  expirante ,  Tes  re- 
gards mourans  portez  du  côté  du 
ciel ,  Ton  vifage  moribond  élevé 
vers  les  Dieux,  Ton  lang  épuifé, 
fes  forces  abbatuës  ,  tous  les  mem- 
bres de  (on  corps  languhTans,  la 
défaillance  générale  où  il  va  tom- 
ber, tout  cela  enfemble  forme  u- 
ne  exprefîïon  fî  touchante,  que 
tous  les  fpe&atcurs  en  lont  atten- 
dris. 

On  croit   être   véritablement 

pré- 
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préfcnt  à  la  mort  de  cet  infortuné 
Philofophe ,  &  le  voir  dans  fon  a- 
gonic^  rendre  les  derniers  foupirs. 
Oui  quand  on  a  bien  confidéré  cet- 
te ftatue ,  on  ne  peut  guéres  s'em- 
pêcher de  croire,  toute  fa  vie, 
qu'on  a  été  témoin  oculaire  de  ce 
grand  événement,^  qu'on  a  vérita- 
blement affilié  à  ce  triftc  f  pe&acle. 
Si  nos  Sculpteurs  favoient  faire 
un  C  h  r  1  s  t  d'une  pareille  expre£ 
•  fion ,  il  efl  confiant  qu'il  tireroït 
des   larmes  des  yeux  de  tous  les 
Chrétiens  fans  le  iecours  d'aucune 
éloquence  ;  puis  que  ce  Paycn  ex- 
pirant attrifte ,  par  fa  feule  expref- 
fîon ,  tous  ceux  qui  le  voyent ,  quoi 
qu'on   ne   prenne  en   lui  aucun 
autre  intérêt  ,  que  l'intérêt  com- 
mun de  la  nature ,  dont  le  fènti- 
ment  nous  rend  compatifîàns  à  la 
vue  de  tous  les  objets  dignes  de 
pitié, 

B  7         HER- 
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HERCULE    ETOUF- 
FANT ANTHE'E. 

Tableau  qui  fe  voit  dans  le 
Palais  de  la  même  Vigne. 

Par  le  Cavalier  Jean  Lanfranc 
natif  de  Parme, 


H 


Ercule  tenant  Anthée 
en  Pair ,  le  ferre  d'une  fi 
furieufe  force  en  le  pre- 
nant au  défaut  des  côtes,  qu'il  lui 
écrafe  tout  le  corps ,  &  fait  pref- 
ue  toucher  un  des  cotez  à  l'autre. 
Il  femble  qu'on  entende  des  cris  é- 
pouvant ables  que  pouffe  ce  pauvre 
malheureux  qui  fefentainfi  crever 
le  ventre. 

Hercule  ferre ,  &  fait  des  ef- 
forts terribles ,  jufqu'àen  devenir 
tout  contrefait,    Anthée  fait  des 

cris , 
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&  foufFre  une  douleur  qui  va  jus- 
qu'à lui  faire  grincer  les  dents  de 
rage  >  ôc  on  ne  comprend  pas  com- 
ment un  Peintre  qui  n'a  jamais  vu 
étouffer  ainfî  un  homme  en  l'air, 
peut  deviner  toutes  ces  expreffions 
&  toutes  ces  attitudes. 

Au  refte ,  il  eft  facile  de  recon- 
noître ,  dans  cet  ouvrage  5  ce  goût 
de  deflein  grand  ôc  ferme,  fort  ôc 
terible  d'Annibal  Carache  Maître 
de  Lanfranc ,  auquel  le  Difciple 
a  par-tout  joint  une  liberté  de  pin- 
ceau 6c  une  légèreté  de  main  qu'on 
peut  regarder  comme  fon  caractè- 
re propre ,  &  fon  talent  particulier. 


OU- 
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OU  VRAGES 

D   E 

SCULPTURE 

QjJI    SE    VOYENT    AU    C  A  P  I- 

TOLL 


LES  DEUX  CHEVAUX 
DE  MARBRE, 

Qui  font  fur  la  balufirade  delà 

Cour, 

Antiqucs. 

Etles deux  autres  qttife  voyent 
a  Monte-Cavallo  >  dont  l'un 
a  été  fait  par  Phidias  ,  & 
Vautre  par  Praxitèle. 

LEs  deux  Chevaux  de  marbre 
qui  font  à  Tentrée  de  la  Cour 
du  Capitole ,  ont  une  atti- 

tu- 
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tude  fi  pleine  de  vie  6c  de  mouve- 
ment ,  qu  on  ne  peut  palier  defîbus, 
comme  il+auty  paffer  pour  entrer 
dans  la  Cour  du  Capkoie ,  fans  en 
avoir  peur  ;  car  il  n'y  a  perfonne 
qui  en  levant  les  yeux  pour  les  re- 
garder, ne  croye  qu'ils  vont  mar- 
cher fur  (a  tête.  Il  femble  qu'ils 
n'ont  plus  que  les  pieds  de  derriér  c 
fur  la  baluitrade  ;  que  ceux  de  de  » 
vant  avancent  déjà  hors  l'enceinte 
de  la  Gour  &  qu'ils  vont  fe  jetter 
au  bas  du  Capkoie. 

Cependant  ces  Chevaux,  tout 
vifs  qu'ils  font ,  paroiflènt  froids  en 
comparaifon  de  ceux  de  Monte-Ca- 
vallo.  On  peut  juger  par  là ,  de  quel 
feu  ôc  de  quelie  vivacité  doit  être 
leur  attitude. 

Le  Statuaire  à  choir!  la  plus  ani- 
mée &.  la  plus  impétueufe  des  che- 
vaux les  plus  fougueux ,  &  il  a  fû  la 
leur  donner.  Ils  font  tout  en  l'air, 
appuyez  fur  les  deux  jambes  de 

der- 
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derrière  qui  font  écarquillées  & 
toutes  pliécs  par  la  violence  des  ef- 
forts qu'ils  font  pour  s'échapper» 
malgré  les  deux  hommes  qui  les  re- 
tiennent. 

0\  voit  leur  peau  fe  froncer, 
leur  jambes  de  devant  s'élever ,  leur 
cou  le  tordre,  &  tout  leur  corps  fe 
cabrer  j  leur  bouche  eft  ouverte  , 
leur  langue  fort ,  leurs  nafeaux  en  * 
flammez  renifflent  5c  foufflent  p'u- 
tôt  du  feu  que  de  l'air  ;  Se ,  a  voir 
leurs  mouvemens  inquiets  6c  leur 
action  violente  ,  vous  diriez  qu'ils 
vont  fe  renverfer  tout  à- fait  furie 
dos,  ou  fe  précipiter  en  emportant 
les  hommes  qui  s'efforcent  de  les 
retenir. 

Il  faudroit  qu'un  cheval  vivant 
&  véritable  fût  bien  vigoureux ,  & 
qu'il  fût  mêmeextraordinairernent 
pouffé  8c  forcé,  pour  faire  paroître 
la  fougue  ôc  les  emportemens  de 
ceux-ci. 

STA- 
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STATUE  EQUESTRE. 
de  l'Empereur   Marc 

AURELE. 

Antique. 

IL  n'y  a  conftamment  aucun 
cheval,  ni  Anglois ,  ni  d'Eipa- 
gne,  quelque  vif  &  quelque  vi- 
goureuxqu'il  toit,  qui  fade  paroi- 
cre  plus  de  vigueur  &  de  vie  que  ce- 
lui ci ,  tout  de  bronze  qu'il  cft. 

A  voir  fa  légèreté,  on  diroit  qu'il 
ne  péfe  point  fur  le  piéd-d'efëal  qui 
le  fbutient ,  6ç  qu'il  n'a  pas  befoin 
d'appui.  A  voir  fon  action  U  Ton 
feu,  vous  diriez  non  feulement  qu'il 
va  partir,mais  que  fês  pieds  ne  tien- 
nent point  àlabafe  qui  le  porte,  ÔC 
qu'il  marche  véritablement  ;  il  fem- 
ble  qu'il  ait  plus  de  mouvement  & 
de  vie ,  que  les  chevaux  mêmes  qui 

le 
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fe  meuvent  &  qui  virent. 

On  a  eu  bien  lailon  de  dire  que 
ces  anciens  Fondeurs  verioient  des 
âmes  dans  leur  airain  en  le  fondant. 

Mais  que  dire  de  la  dorure  du 
Marc  A  uiêle  quel  or,  quel  brillant, 
quel  éclat ,  quelle  durée ,  quel  art 
de  dorer  !  Cette  dorure  eft  fi  légè- 
re, fi  fine,  fi  intimement  unie  au 
métal,  qu'elle  ne  fait  plus  qu  un 
même  corps  avec  lui,  qu'il  (emble 
quecefoit  une  ftatue  d'or  pur  ;  ôc 
non  plus  du  bronze  doré. 

LE  SAINT-MICHEL, 

Tableau  quife  voitaux  Capu- 
cins de  Capole  Café , 

Par  Guiào  Reni,  vulgairement 
nomme  leGuïde ^nalif  de  Bo- 
logne en  Italie. 

JE  n'ai  vu  aucun  Tableau  du 
Guide  qui  foit  d'un  coloris  auf- 
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fî  brillant  que  celui-ci  où  il  a,  pour 
ainfi  dire ,  prodigué  le  vermillon  & 
l'azur  qu'il  employé  fi  peu  par-tout 
ailleurs 

Saint  Michel  y  eft  peint  dans 
l'attitude  du  monde  la  plus  noble& 
la  plus  auguite;  les  ailes  étendue, 
en  l'air ,  «le  bras  levé  &  foudroyants 
Técharpe  volante  ,  l'habillement 
à  la  Romaine;  toute  la  toile  rem- 
plie de  la  vafte  Se  fpatieufe  gran- 
deur de  cet  Ange  fon  air  victorieux 
ôcatterrantjtout  cela  a  quelque  cho- 
ie de  ii  gi  and  &  de  Ci  pompeux,qu'- 
une  Créature  ne  fauroit  avoir  un  air 
plus  divin,  lâns  paroître  un  Dieu. 

Que  dirai  je  de  plus^Tous  les  ta- 
lens  du  Guide  me  paroiflènt  éclater 
avec  toute  leur  magnificence  dans 
ce  feul  Tableau ,  comme  dans  une 
commune  expreifion  j  là  manière 
facile ,  grande  6c  noble ,  douce  & 
gracieufe?  fon  pinceau  léger  ôc 
coulant  ;  fes  coups  hardis  paflez  fur 

les 
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les  endroirs  les  plus  pénez ,  pour 
dérober  la  vue  éc  l'idée  du  travail 
qu'ils  lui  avoient  coûté  ;  fa  finefîè 
dans  les  penfées  j  fa  nobleflè  dans 
les  figures  ;  la  grâce  &  la  dignité 
par- tout  répandues;  en  un  mot 
toutes  ces  grandes  &  rares  parties 
de  Ton  Art ,  qui  lui  ont  acquis  u- 
ne  réputation  immortelle. 

LA  SAINTE  CECILE, 

Statue  qui  fe  voit  fur  le  Tom- 
beau de  cette  Sainte  dans 
PEglife  confacrée  fous 
fon  nom. 

Par  Eftienne  Mademe>  Lom- 
bard. 


1 


L  n'y  a  perfonne  qui  ne  crût 
que  cette  Statue  eft  un  des  ou- 
vrages  du   Cavalier    Berninj 

car 
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car*  pour  la  délicatefTc  du  travail 
6c  la  tendrefTe  avec  laquelle  le 
marbre  y  cft  taillé ,  c'eft  entière- 
ment le  goût  6c  le  génie  de  ce 
fameux  Sculpteur. 

Eftienne  Maderne  qui  Ta  fai- 
te, arepréfenté.fainte  Cécile  dans 
la  poflure  où  fon  corps  fut  trou- 
vé  long-temps  après  fa  mort  j  c'eft- 
à-dire  couchée  6c  étendue  de  for- 
te que  la  moitié  de  (on  vifage  é- 
tant  contre  terre  3  on  n'en  voit  que 
l'autre  moitié. 

C'eft  ce  corps  mort  ainfî  trou- 
vé, que  Madernc  a  voulu  repré- 
fenter  par  cette  Statue ,  Se  jamais 
defTein  ne  fut  mieux  exécutée 

Il  i'emble  qu'on  voyc  effective- 
ment une  perfonne  morte,  6c  vê- 
tue d'habits  qui  ont  pris  un  tour 
conforme  à  la  pofture  que  lui  a 
donnée  fa  chute  en  tombant  par 
terre. 

Ce  n'eft  plus  du  marbre  qu'on 

a  de- 
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a  devant  les  yeux ,  c'eft  de  la  chair, 
ce  iont  des  habits  qui  l'envelop- 
pent, &  qui  fe  font  arrangez  fui- 
vant  l'impreffion  que  le  poids  d'un 
corps  mort  qui  tombe  donne  à  Tes 
membres  destituez  de  vie  6c  de 
mouvement. 

La  nonchalance  de  ces  mem- 
bres frappe  les  moins  intelligens  ; 
on  voit  les  bras  fe  joindre  ->  &  la 
tête  emportée  par  fa  pefanteur ,  fe 
tourner  à  demi  d'un  côté  pour  fai- 
re l'équilibre  du  reite  du  corps  dans 
la  fituation  où  il  fe  trouve. 

Jufqu'aux  blefïures  que  reçut  la 
Sainte,  tout  eft  divinement  ex- 
primé dans  cette  Statue  ;  on  voit 
fenfiblement  que  non  feulement 
c'eft  un  corps  mort ,  mais  que  c'efl 
le  corps  d'une  perionne  morte  de 
blefTûres  violentes,  fans  néan- 
moins qu'il  paroifTc  aucun  veftige 
des  playes  qu'elle  ait  reçues  ;  mais 
fa  pofture  &  fa  fituation  font  fen* 

tir 
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tir  fit  chute  ;  6c  la  manière  dont 
ce  corps  cil  couché  6c  dont  Ces 
membres  font  ramaffez,  fait  con- 
noitre  vifiblement  que  c'eft  le  corps 
d'une  perfonne  qui  frappée  de 
coups  mortels  efr,  ainfi  tombée  le 
vifage  contre  terre,  6c  y  a  pris 
cette  attitude  fï  naturelle. 

Enfin  le  marbre  perd  ici  fa  roi  - 
deur  dans  les  plis  d'une  étoffe  fou- 
pie  qui  fuit  le  mouvement  d'un 
corps  pefant ,  fuivant  la  pente  du- 
quel elle  femble  céder  6c  obéir  à 
vue  d'œii  ;  il  y  perd  fâ  dureté  dans 
la  chair  d'un  corps  dont  les  mem- 
bres fe  plient  6c  fe  tournent  fui- 
vant la  fituation  que  leur  fait  pren- 
dre leur  propre  poids  qui  les  en- 
traifnej  6c,  de  toutes  fes  qualitez, 
ne  retient  que  fa  froideur  8c  fa  pe- 
fanteur ,  pour  exprimer  celles  de  la 
chair  d'un  corps  mort. 


Li 
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LE  CHRIST, 

Tableau  quife  voit  a  la  Chan- 
cellerie, dans  l  appartement 
du  Cardinal  Ottobon. 

Par  le  Guide. 

IL  n'y  a ,  dans  ce  Tableau ,  que 
la  Tête  d'un  Christ  Cou- 
ronné d'épines }  cependant  je 
ne  croi  pas  que  la  Peinture  puif- 
ic  étallerplus  de  richefles,  que  le 
Guide  en  a  déployé  dans  cette  feu- 
le Tête. 

On  n'a  jamais  vil,  fur  un  vifa- 
ge ,  tant  de  tranquillité  avec  tant 
de  peine ,  tant  de  force  avec  tant 
de  fouffrance ,  6c  tant  de  féréni- 
té  avec  tant  de  douleur. 

Dans  un  teint  flétri  ,  noirci  de 
coups  6c  de    meutrifîures ,    &  à 
travers  le  fang  qui  coule  fur  le  vi- 
rage 
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fage  de  ce  Christ,  ou  quieftdé* 
ja  caillé,  le  Guide  fait  paroître 
des  traits  de  majefté  fi  éclatans, 
un  air  de  grandeur  fi  élevé,  une 
image  de  divinité  Ci  fenfible  ^  qu'il 
n'y  a  qu'un  Dieu  qui  puifle  être 
ainlî  fait*  ôc  que  jamais  aucun 
homme,  dans  l'éclat  de  la  plu* 
grande  jeunette  &:  de  la  fortune  la 
plus  heureufe,  n'a  eu  un  air  auffi 
grand  qu'a  ce  Christ  dans  le 
plus  déplorable  état  où  une  per- 
sonne puiiTe  être  réduite. 

Il  faut  bien  pofleder  l'idée  du 
Beau ,  pour  la  (avoir  ainfi  faire 
briller  jufqu'au  milieu  des  flétrif- 
fûres  &  des  meurtriffûres  d'un  vi- 
fage ,  pour  ainiî  dire ,  enievéli  dans 
le  fang  qui  coule  de ,  toutes  parts , 
d'une  tête  toute  crevée  des  épines 
qui  la  percent» 
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OUVRAGES 

DE 

PEINTURE 

Qui  se  voyent  au  Palais  Chigi 

devant  l'Eglise  des  Saints 

Apôtres., 

JEt  qui  appartiennent 

Au  Prince  DomLivioOdefcalchi. 

LA  DANAE', 

Par  Antoine,  communément 
appelle  le  Corrége,  natif  de 
Corrége  ville  du  Modénois. 

CE  Tableau  eft  un  des  plus 
beaux  qui  foicnt  fortis  du 
pinceau  du  Corrége.  Danaé 
yeftrepréfentéedansfonlit,  cou- 
verte 
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verte  feulement  d'un  de  (es  draps 
dont  même  elle  fe  découvre  pres- 
que tout  le  corps ,  pour  arranger 
ce  drap  d'une  manière  propre  à  re  - 
cevoir  lapluye  dorée  d'une  nuée 
jaune  &  brillante  qui  fe  réfout  en 
gouttes  d'or,  &  qui  tombe  dans 
le  creux  qu'elle  a  formé  de  ce 
drap.      * 

Il  n'y  a  guéres  de  corps  de  fem- 
mes dont  la  blancheur  pût  fe  fou- 
tenir  aurnilieu  de  ces  draps  qui 
font  d'un  blanc  de  neige  &  de  hit  -, 
cependant ,  bien  loin  que  celle  de 
Danaé  en  (oit  défaite,  il  femble 
que  le  Correge  n'ait  éta'llé  tout 
l'appareil  de  la  blancheur  ébloiiii- 
fante  de  ce  lit ,  que  comme  un 
théâtre  propre  à  faire  éclater  da- 
vantage celle  du  corps  de  cette 
femme. 

Sa  beauté  parée  de  tous  les  a- 

grémens  de  lajcuneiTe ,  la  fait  pa- 

roiftre  digne  de  la  paffion  du  plus 

C  3  grand 
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grand  des  Dieux,  &  Ton  airpîein 
de  tous  les  charmes  de  l'innocen- 
ce femble  mériter  que  Jupiter  , 
fans  ufer  contre  elle  de  fa  toute* 
puitfance,  ménageât  fa  conquête 
par  un  artifice  aufll  féduifant  que 
celui  de  la  nouvelle  métamorpho- 
fe  *  qu'il  employé  pour  s'en  ren- 
dre le  maître. 

Le  coloris  de  cette  nuée  grôfîe 
d'une  pluye  d'or  eft  d'une  enten- 
te merveilleute}  mais  le  génie  du 
Corrége  eft  encore  plus  admirable 
dans  l'air  dont  il  fait  recevoir  à 
Dahaé  les  précieufes  gouttes  de  cet 
or  liquide. 

Un  moins  habile  homme  que  lui 
l'auroit ,  fans  doute ,  peinte  ramaf- 
fant  avec  emprefïement  cette  riche 
pluye  ;  mais  une  pafîîon  auïîi  odi- 
eufe  que  l'avarice  n'eft  point  le  ca- 
ractère d'une  perfonne  auflî  jeune 
&  aufli  noble  que  l'étoit  Danaé; 

& 

*  Ovid  Metatn.    i.  4. 


de  Rome.  55 
&  l'on  voit  feulement ,  dans  Ton 
air,  je  ne  fai  quelle  ïurprife agré- 
able mais  innocente  avec  laquelle 
elle  reçoit  cet  or,  l'objet  de  la 
paillon  d'un  cœur  avare ,  véritable- 
ment avec  quelque  complailance, 
mais  (ans  aucune  avidité. 

Le  Cupidon  qui  lui  aide  à  rece- 
voir lapluye  d'or  e il  d'une  beauté 
achevée ,  &  paroît  plutôt  un  Dieu 
qu'un  homme. 

Les  petits  amours  qui  frottent, 
fur  la  pierre  de  touche,  une  flè- 
che qu'ils  ont  faite  de  l'or  qui 
tombe  en  pluye,  pour  éprouver 
s'il  eft  de  bon  alloy,  font  d'un 
goût  exquis,  &  leur  aâion  eft 
d'un  naturel  admirable. 

On  ne  peut  rien  voir  de  plus 
fin  pour  les  expreffions,   de  plus 
délicat  pour  la  fonte  des  couleurs, 
§ç;ede  plus  charmant  pour  le  pin- 
ceau, que  cet  ouvrage. 

Les  "contours  y  iont  tendres  6c 
C  4  cou- 
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coulans  ;  le  racourci  merveilleu- 
fement  bien  fait  j    la  manière  la 
plus  finie  ôc   la  mieux  terminée 
qui  ait  jamais  été. 

Toutes  les  penfées  en  font  in- 
génieufes,  les  airs  de  tête  nobles 
de  gracieux  >  &  l'extrême  exacti- 
tude du  travail  n'empêche  point 
qu'il  n'y  paroiflè  une  merveilleufe 
facilité. 

Il  femble  que  la  beauté  Se  la 
grâce  réfidaflent  au  bout  des  doigts 
de  cet  excellent  Peintre,  &  qu'el- 
les s'en  détachafîènt  lorfqu'il  tra- 
vailloit,  pour  aller  fc  répandre 
dans  fes  ouvrages. 

Les  couleurs  de  fes  figures  tien, 
nent ,  toutes ,  de  celle  du  champ 
qui  leur  ferd  de  fond ,  &  s'y  unifient 
tendrement  ,  ces  couleurs  ont  je 
ne  fai  quoi  de  précieux  qui  en- 
chante y  fon  pinceau  uni ,  coulant 
&  léger  paraît  avoir  été  conduit 
par  la  main  <f*un  Ange:  Et  quand 

on 
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on  fait  réflexion  que  le  Corrége  a 
porté  la  Peinturejufqu'à  un  fi  haut 
degré  d'éxellence  fans  avoir  rien 
appris  des  Anciens  ni  des  Moder- 
nes ,  fans  avoir  vu  l'Antique  6c  fans 
avoir  eu  aucun  maître,  on  ne 
peut  s'empêcher  d'admirer  le  fou- 
verain  autheur  de  tous  les  talents 
naturels  qui ,  dans  la  difpenfation 
qu'il  en  fait,  fe  plaift  quelquefois 
à  donner  à  certains  hommes  un 
génie  tellement  au-deffûs  de  la 
mefure  commune ,  qu'il  peut  fup- 
pléer  aux  régies  &  aux  préceptes , 
aux  inilruétions  £c  aux  exemples, 
Ôc  à  toutes  les  lumières  étrangé- 
res>  comme  il  a  fait  en  celui-ci. 


C;  h* 
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LE  GANIMEDE. 

Par  Michel-  AngeBuenarotti, 
né  dans  le  Territoire  d'Arez- 
zo  en  Tofcane  :  &  far  Anni- 
balCarache/aatif  de  Bolog- 
ne en  Italie. 

CE  Tableau  a  ceci  de  fm- 
gulier ,  que  le  fujet  en  a  é- 
té  defîiné  par  Michel-An- 
ge le  premier  homme  du  monde 
pour  îe  deflein  \  &  qu'il  a  écé  peint 
par  Annibal  Carache  un  des  plus 
grands  hommes  qui  ait  jamais  été 
pour  la  Peinture. 

ileftaflez  difficile  de  compren- 
dre comment,  félon  la  Fable*, 
un  Aigle  a  pu  enlever  un  homme 
&!e  porter,  envolant,  au-defîus 
des  airs.  Plus  on  y  penfe ,  moins 
il  (èmble  qu'il  Toit  pofîible  de  le 
concevoir:    Cependant    Michel  - 

Ange 

♦Ov'd.  Mann.  i.  ic. 
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Ange  a  fi  bien  Tait,  par  le  deffein 
de  ce  Tableau,  qu'il  a  rendu  très 
vraifemblable  cette  action  qui  pa- 
roift  d'autant  plus  impofiible  ^qu'- 
on employé  plus  d'efforts  d'ima- 
gination pour  la  concevoir  -,  car 
fans  avoir  fait  l'Aigle  trop  grand 
ni  le  Ganiméde  trop  petit,  il  a 
fû  donner  tant  de  force  à  l'un  Se 
tant  de  délicateiîe  à  l'autre,  qu'il 
paroift  tres-naturcl  que  l'Aigle ,  vi- 
goureux comme  il  etè*  enlève  fans 
de  grands  efforts  un  jeune  garçon 
auffi  délicat  qu'eft  le  Ganiméde, 

C'efl:  une  chofe  merveilleufe  5, 
que  l'attitude  que  Michel- Ange  a 
donnée  à  ces  deux  figures  ;  car  il 
a  tellement  enlafle  le  Ganiméde 
par  le  moyen  du  cou  de  l'Aigle 
&d'une  de  fes  ferres  ,  qu'il  le  tient 
avec  une  force  invincible,  fans 
néanmoins  qu'il  puiiîe  l'empêcher 
de  prendre  fon  effor. 

IJnc  feule  de  fes  ferres  dont  il 

entoure 
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entoure  une  des  cuifles  de  Gani- 
méde  ;  &  fa  tête  &  Ton  cou  dont  il 
environne  le  corps  de  ce  jeune 
homme,  le  mettent  tellement  en 
fâ  puiiïance ,  qu'il  a  le  mouvement 
de  les  ailes  libre  pour  voler ,  fans 
cependant  que  fa  proyc  lui  puifîè 
en  aucune  manière  échaper. 

Ainfî  le  Peintre,  par  cette 
puifTante  exprefîion  de  force  qu'il 
a  donnée  à  l'Aigle,  par  la  délica- 
te fie  du  corps  de  Ganiméde,  & 
par  l'enlacement  de  l'un  dans  l'au- 
tre, a  rendu  vraifemblable  une 
chofequi  paroît  impofîible  à  l'ima- 
gination des  meilleurs  efprits. 

C'eft  encore,  à  mon  gré,  une 
merveille  du  dcfî'ein ,  que  ce  Chien 
qui  regarde ,  avec  une  action  plei- 
ne de  furprife,  fon  maiftre  qu'il 
voit  enlever  dans  les  airs  5  car  rien 
n'eft  plus  dans  le  bon  goût  de  la 
nature,  que  ce  Chien  qui  autre 
part  ne  feroit  rien ,  6c  qui  fait  ici 

un 
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un  effet  admirable.  Rien  neparoifl: 
plus  aifé  à  imaginer  quand  on  le 
trouve  fait;  mais  avant  que  de 
l'avoir  vu ,  qui  eft-cc  qui  s'en  fe- 
rait avifé?  Voilà  le  mérite  par- 
ticulier de  Michel- Ange  dans  cet 
ouvrage. 

Le  Carache  a  celui  d'avoir 
peint,  avec  la  dernière  force  ôc 
la  dernière  déiicatefîe,  le  plus 
beau  defîein  du  monde  ;  car  on  ne 
vit  jamais  un  Aigle  plus  parfait  , 
ni  un  corps  d'homme  plus  beau  & 
mieux  peint  que  celuici.  En  un 
mot ,  on  voit  ici  toute  la  vivacité 
qu'il  favoit  donner  aux  exprefîî- 
ons,  toute  fa  fermeté  dans  l'exé- 
cution: Et  toutes  les  figures  de 
ce  Tableau  font  également  con- 
noiflre  le  merveilleux  talent  que 
"cet  excellent  Peintre  avoit  pour 
choifir,  dans  tous  les  objets  de  la 
nature,  certains  caractères  fpé- 
cifiques  &  dominans  qui  les  font 
C  7  plus 
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plus  efïentiellement  être  ce  qu'ils 
font;  &  qui  les  font  auflî  plus 
ienfiblement  6c  plusfpécificative- 
ment  paroître  ce  qu'on  veut  qu'ils 
paroiflènt,  quand  on  fait  les  at- 
traper comme  lui,  6c  les  impri- 
mer aux  chofes  qu'on  a  dcffeinde 
repréfcnter. 

LA  SYBILLE. 

Par  le  Guide. 

LA  pâleur  du  vifage  de  cette 
femme ,  (es  rides ,  fa  coëf- 
fûre,    tout   fait  connoiitre 
d'abord  que  c'eft  une  Sybille. 

On  n'a  jamais  vu,  dans  aucun 
ouvrage  de  Peinture ,  une  expreffi- 
on  plus  naturelle  6c  plus  forte 
d'une  rêverie  profonde,  que  celle 
que  le  Guide  a  fait  paroiftre  dans 
tous  les  traits  de  cette  perfonne. 
Son  ame  toute  retirée  en  elle-mê- 
me par  la  force  de  Ton  application , 

fcmble 
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femble  avoir  attiré ,   dans  la  pro- 
fondeur où  elle  eft  enfoncée ,  tous 
les  elprits  &  tout  le  fmg  des  parties 
extérieures  du  corps  qu'elle  laifîè 
pâles  &  éteintes*  il  femble  que  cet- 
te ame  ait  quitté  tous  les  objets 
préfens  &  même  fon  propre  corps , 
pour  s'enfoncer  dans  la  vue  de  l'a- 
venir >  6c  l'air  de  cette  Sybille  por- 
te le  caractère  d'une  rêverie  toute 
différente  de  celle  par  laquelle  on 
penfe  au  préfent  Se  au  paffé;  elle 
fait   des   efforts   tout   autrement 
grands  pour  percer  les  ténèbres 
épaifîes  qui  couvrent  les  chofes  fu- 
tures ;  il  femble  qu'elle  fe  fait  y  pour 
cela ,  une  efpéce  de  violence  à  elle- 
même  y  &  je  ne  fai  quel  air  de  fouf- 
francemêlé  à  fa  profonde  applica- 
tion fait  fentir  ce  que  lui  coûte  la 
découverte  de  l'obicur  avenir  qu'- 
elle veut  pénétrer. 

Pour  moi ,  je  ne  trouve  rien  de 
plus  admirable  que  ce  caractère  de 

médi- 
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méditation  que  le  Guide  a  fû  faire 
paroîcre  dans  ce  Tableau.     Ilfau- 
droit  avoir  vu  des  Devins  s'efforrer 
de  pénétrer  l'avenir ,  afin  de  favoir 
Pair  que  donnent  au  vifage  d'une 
perfonne  de  femblables  efforts  ; 
car  c'eft  cet  air  que  le  Guide  a  mer- 
veilleufement  bien  donné  à  cette 
Sybille  :    Elle  rêve  d'une  manière 
toute  différente  de  celle  par  laquel- 
le on  nous  peint,  quelquefois,  les 
Philofophcs  même  les  plus  médita- 
tifs recherchant  la  connoiflànce  des 
véritez  les  plus  abftrufes  :  Les  Se- 
néques,  les  Socrates,  les  Ca tons 
&  les  plus  favans  rêveurs  de  l'Anti- 
quité n'ont  jamais  rêvé  avec  la  pro  • 
fondeur  enfoncée  que  le  Guide  a  fû 
donner  à  la  rêverie  de  cette  Pro- 
phéteffe  ;  on  voit  fenfiblemcnt  qu'- 
elle cherche  des  véritez  tout  autre  - 
Aient  cachées  que  celles  qu'ils  mé^ 
ditoient ,  &  qu'elle  perce  des  en- 
foncemens  tout  autrement  obfcurs: 

Vous 
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Vous  diriez  qu'elle  lève,  avec  une 
efpéce  d'horreur  5  les  voiles  téné- 
breux des  événemens  futurs  qu'elle 
découvre;  6c qu'elle  dérobe ,  avec 
frayeur ,  la  connoifîance  de  l'ave* 
nir  qu'elle  pénétre  j  il  femble  qu'- 
elle en  frémit  &  qu'elle  en  palit^car 
toutes  ces  chofes  font  divinement 
bien  exprimées  dans  le  caractère 
d'application  ôc  de  méditation  que 
le  Guide  a  fait  paroître  fur  le  vifâge 
ÔC  dans  l'air  de  cette  Sybiile.  Quel 
ge'nic  que  celui  des  Peintres  qui 
vont  rechercher  des  exprefiions  fi 
lavantes  6c  fi  étudiées  ! 

LA  SAINTE  VIERGE. 

Par  Raphaël  Sanzio ,  natif 
iUrbin. 


c 


E  Tableau  eft  ,   au  juge* 

ment  de  tous  les  connoif- 

feurs ,  le  plus  beau  que  Ra^ 

phàë'l 
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phaè'ld'Urbin  ait  fait  de  cette  efpé- 
ce,  lui  qui  a  fait  une  infinité  de 
Vierges  Ci  belles;  carilfemblcque 
ces  fortes  de  Tableaux  ayent  été  (es 
ouvrages  favoris  ,  &  qu'il  fe  loit 
fenti  une  inclination  pa'ticuliire 
pour  les  faire  ;  nul'Peintre  n'en  a 
jamais  tant  fait  ;  nul  Peintre  n'en  a 
jamais  fait  de  (i  belles-,  &  celle  ci 
eftconftamment  autant  au  defTus  de 
fes  autres  Vierge,  ■  qu'elles  font 
toutes  au- defTus  de  celles  des  autres 
Peintres. 

Il  n'y  a  rien  de  plus  (impie  que  le 
fujet  de  ce  Tableau  \  iln'eltcom- 
poié  que  d'une  Vierge,  d'un  en- 
fant Jésus,  d'un  faint  Jean ,  ÔC 
d'unfaint  Jofeph. 

La  Vierge  tient  l'enfant-  Jésus 
par  le  bras,  &  faint  Jean  s'appro- 
che de  lui  pour  le  baifer  :  Raphaël 
les  a  peints  debout,  afin  de  faire 
voir  la  beauté  de  leur  corps  toute 
entière  j   aum*  n  a-t-on  jamais  vu 

deux 
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deux  corps  d'enfant  plus  beaux  8c 
plus  parfaits  que  ces  deux- ci  :  Et 
l'on  avouera,  en  les  confîdérant, 
qu'il  fuit  que  la  nature  fe  foît  fait 
voir  toute  nue  à  Raphaël ,  &c  lui  ait 
révélé  toutes  Tes  beaucez ,  pour  l'a- 
voir fû  peindre  aufîi  parfaite.  Je 
doute  même  que  la  nature  ioit  auffi 
belle  qu'elle  l'eft  dans  ce  Tableau. 
Raphaël  a  été  arTirément  plus  loin 
qu'elle  dans  cet  ouvrage  5  6c  il  l'a 
peinte  fuivantlidée  qu'il  en  avoir, 
plutôt  que  iuivant  ce  qu'elle  elt  : 
Ce  n'eft  point  certainement  de  la 
nature,  que  Raphaël  a  tiré  ces  ex- 
cellentes expreiHons  qui  font  plus 
belles  qu'elle- mefmej  il  faut  qu'il 
lésait  puiféesdans  l'idée  du  Beau, 
(burce  primitive  qui  n'eft  connue. 
qu'àux  grands  hommes,  ôc  de  la- 
quelle ils  tirent  leurs  exprefîîons 
plus  ou  moins  parfaites  ,  à  propor- 
tion de  la  force  ôc  de  la  beauté  de 
leur  génie. 

La 
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La  Vierge  efï  grande  6c  maje- 
ftueufcj  elle  a  l'air  le  plus  noble 
qui  fût  jamais ,  mais  accompagné 
d'une  fîmplicité  charmante  qui  af- 
fbrtit  admirablement  bien  l'inno- 
cence des  deux  aimables  enfans 
quiTont  auprès  d'elle. 

Le  corps  du  faint  Jean  n'eft  ni 
moins  beau,  ni  moins  bien  pro- 
portionné que  celui  du  Jésus* 
mais  la  carnation  en  effc  fi  diffé- 
rente, qu'il  eftaifé  de  reconnoître 
celui  qui  eft  le  Dieu  à  Tes  chairs 
(î  tendres  &  fi  blanches. 

Quoique  le  Jésus  fe  laifîèap* 
procher  familièrement  de  faint 
Jean  qui  vient  le  baifer  avec  la 
fîmplicité  de  l'enfance  qui  ne  lait 
ce  que  c'eft  que  la  diiïinétion  des 
quaîitez,  il  conferve  néanmoins, 
dans  cette  bonté  accefîible ,  je  ne 
fai  quelle  gravité  férieufe  qui  le 
fait  véritablement  paroître  comme 
un  Souverain  qui  reçoit  1  homma- 
ge 
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ged'un  defes  fujets:  Et  quoique 
le  faim  Jean  aborde  le  J  e  s  u  s  par 
une  action  aufîï  familière  que  celle 
de  le  venir  baifer,  cette  action 
eft  fî  modefte  &  fî  refpectueufe , 
qu'on  voit  bien  que  c'efl  tout  au 
plus  un  favori  qui  n'en  ufè  11  li- 
brement que  par  la  bonté  de  fon 
maiftre  qui  Tautorife. 

Au  refte,  les  couleurs  de  ce 
Tableau  font  fî  belles  ôc  fî  graci- 
eufes ,  que  de  fî  loin  qu'on  l'apper- 
çoive,  il  charme  les  yeux  fans 
même  qu'on  en  diftingue  encore 
le  fujet,  par  la  feule  beauté  do 
coloris. 


LA 
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L  A  •  V  E  N  U  S. 

Tableau  qui  fevoit  dans  la  Ga- 
lerie du  Palais  du  Conné- 
table Colonne. 

Par  Paul  Caliari  ,   vulgaire- 
menî  appelle  Paul  Véronefe , 
.    natif  de  Vérone. 

IL  n'eft  pas  poffible  de  voir  une 
femme  qui  ait  plus  d'agrémens 
§C  de  charmes  >  que  cette  Vé- 
nus -y  elle  a,  outre  cela,  cet  air  de 
jeunefle  à  qui  le  badinage  lied  fi 
bien;  car  elle  badine  effectivement 
avec  Cupidon  ion  fils  qui  lui  veut 
ôter  quelque  choie  qu'elle  tient  6c 
qu'elle  élève  de  peur  qu'il  n'y  attei- 
gne: On  le  voit  auffi  s'élever  fur  le 
bout  de  Tes  pieds ,  &  étendre  le  bras 
de  toute  fa  force ,  pour  lui  arracher 

ce 
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ce  qu'elle  ne  veut  pas  lui  donner^  & 
cette  action  eft  d'un  naturel  au-def- 
lus  de  toute  expreflion ,  ces  petits 
efforts  qu'il  fait  vainement  ont  je 
ne  fai  quoi  d'enfantin  qui  enchan- 
te ,  &  qui  donne  une  grâce  mer- 
veilleule  à  fon  petit  corps  le  mieux 
formé  qui  fût  jamais  :   Il  fêmble 
qu'on  Tentend   murmurer   &  fè 
plaindre  ;    &  Vénus  qui  y  prend 
plaifir ,  rie  de  (es  vains  efforts  &  de 
fes  petites  plaintes  de  la  manière  la 
plus  naturelle  &  la  plus  gracieufe 
du  monde. 

Pour  moi,  plus  j'ai  confîdérc 
ce  Tableau,  plus  j'ai  été  perfua- 
dé  que  l'examen  des  ouvrages  de 
Paul  Véronêfe  faifoit  connoître 
avec  évidence  la  juflice  des  élo- 
ges qu'on  a  faits  de  cet  excellent 
Peintre,  quand  on  a  dit  que  fèn 
exécution  étoit  ferme  6c  affurée, 
que  perfonne  ne  l'a  égalé  pour  la 
facilité  &  la  maîtrife  du  pinceau  j 

que 
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que  les  attitudes  Ôc  les  uftions  de 
les  figures  font  fi  (Impies  &  fi  fa- 
ciles, fi -commodes  &  fi  naturel- 
les ,  &  que  les  couleurs  font  em- 
ployées dans  (es  ouvrages  avec  u- 
ne  I  pratique  fi  libre  &  fi  aifée , 
qu'il  femble  que  toutes  chofes  s'y 
foient  faites  d'elles-mefmes  &  fans 
aucune  peine  j  qu'il  a  entendu  les 
couleurs  locales  aufîi-bien  que 
ceux  de  fa  profeflîon  qui  ont  excellé 
dans  cette  partie  de  la  Peintures 
qu'il  a  defîîné  les  corps  de  femme  a- 
vec  une  élégance  finguliére  ;  que 
fes  Teftes  ont  du  grand  6c  du  noble  ; 
qu'il  n'y  a  point  d'ouvrages  plus 
travaillez  que  les  fiens  &  plus  re- 
cherchez foit  par  des  teintes  vier- 
ges dans  les  clairs ,  foit  par  des  gla- 
cis dans  les  ombres  ;  &  qu  'enfin  les 
couleurs  rompues  qu'il  a  employées 
par- tout  fi  à  propos  >  donnent  une 
fi  parfaite  union  aux  autres ,  que 
Taccord  &  l'harmonie  du  tout  en- 

fem- 
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fcmble  a  quelque  chofe  qui  en- 
chante les  yeux  :  Mais  je  ne  com- 
prens  pas  ce  que  ceux  qui  lui  ont 
reproché  que  fes  expreiïions  n'ont 
aucune  fineffe  &  qu'il  a  mal  tou- 
ché le  caraâérc  des  paffions ,  pou* 
roient  répondre  à  la  ïîmple  vue'  de 
ces  deux  feules  figures» 


D 
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STATUE     \ 

Que  les  uns  difent  reprefenter 

Foppée-y    &  les  autres, 

Agrippiiae, 

Dans  les  Jardins  Farnêfes  au 
Mont  Talatin  ; 

ET  LE  FAUNE, 

Statue  qui  fc  voit  au  Palais  Bar- 
berin. 

Toutes  deux  Antiques, 

QU  e  l  Qjj  e  s  Antiquaires 
difent  que  cette  Statue  d'u- 
ne femme  qui  rêve  fi  pro- 
fondément dans  les  Jardins  Farnê- 
fes au  Mont  Palatin,  repréfente 
la  fameufe  Poppée  ;  ce  qui  ne  me 
paroît   nullement   vrailemblable , 

Tacite 

*  Annal,  ij.  c.  4. 


De  Rome.  75 
Tacite  nous  parlant*  de  Poppée 
comme  de  la  plus  belle  femme  de 
fontems;  6c  celle-ci  ayant  plutôt 
l'air  6c  les  traits  d'un  homme  ,  que 
ceux  d'une  femme.  D'autres  veu- 
lent que  ce  foit  Agrippine.  Quoi 
qu'il  en  foit,  il  n'y  aaucuneftatue, 
dans  Rome,  plus  pleine  de  vie 
que  celle-ci. 

Cette  femme  penfe,  mais  ort 
voit  quefes  penfées  vont,  ilj'ofe 
-me  fervir  de  ce  terme,  jufqu'au 
dernier  approfondiffement  de  la 
choie  à  laquelle  elle  s'applique; 
c'eft  la  rêverie  la  plus  enfoncée  à 
laquelle  elle  eft  entièrement  livrée  ; 
elle  eft  pofTédée  par  une  de  ces 
réflexions  puiflàntes  qui  occupent 
toute  l'ame,  qui  l'enlèvent  à  tou- 
tes les  fenfations  du  corps  ;  ôc  dans 
lefquelles  nous  fommes  infcnfibles 
à  l'action  de  tous  les  objets  qui 
nous  environnent ,  nous  n'enten- 
dons plus  ce  qu'on  nous  dit,  nous 
D  2.  ne 
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ne   voyons  point   même  ce  que 
nous  regardons,   &  nôtre  corps 
n'agit  plus  que  machinalement. 

Cette  rêverie  profonde  n'eft. 
pas  feuiemeut  exprimée  par  ks 
traits  du  vifage  &  par  Pair  que  le 
Sculpteur  a  donné  à  cette  Statue , 
mais  encore  par  la  poflure  de  tout 
Ton  corps;  de  forte  que,  quand 
la  tête  en  feroit  ôtée,  on  con- 
noîtroitj  d'une  manière  très  fen- 
£ble ,  que  cette  femme  rêve  pro- 
fondément ,  par  fa  ieulc  attitude. 

Le  Révérend  Père  Mabillon 
dit,  dans  fon  Voyage  d'Italie, 
que  l'air  de  cette  femme  cft  mer- 
veilltufement  bien  corn fofé  à  la  trifïejfe-: 
mais  apparemment  ce  grand  hom- 
me qui  s'appliquoit ,  à  JRome ,  à 
des  chofes  bien  plus  importantes, 
n'a  vu  ces  fortes  de  curioiîtez 
qu'en  paflant  •  &  je  fuis  perfuadé 
que  s'il  avoit  fuffifamment  exami. 

néi 
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né  cette  Statue ,  il  auroit  recon- 
nu que  l'expremon  ne  ya  pas  jus- 
qu'à la  triftefTe ,  &  qu'il  n'y  a  que 
de  la  rêverie  mais  la  rêrerie  h 
plus  profonde  qu'on  ait  jamais 
vue:  Et  comme  les  Anciens  ne 
faifoient  pas  feulement  des  Statues 
d'hommes  &  de  femmes ,  mais 
qu'ils  en  faifoient  encore  des  Ver- 
tus ,  des  Parlions ,  des  actions  de 
l'Ame  Ôc  de  fes  fcntimens;  car  on 
en  voit  de  la  Pudicité ,  de  l'Hon- 
neur ,  de  la  Concorde ,  de  l'Ami- 
tié Conjugale,  de  la  Fidélité} 
àinfî  il  peut  bien  être  qu'ils  ayent 
fait  celle-ci  pour  exprimer  la  Rê  - 
verie  lous  la  figure  d'une  femme. 
Quoi  qu'il  en  foie,  il  n'y  arien 
de  plus  naturel  que  fon  air  6c  ion 
attitude  ;  plus  on  la  regarde  >  moins 
il  femble  que  ce  foit  une  Statue  j 
plus  on  s'attache  à  la  confiderer, 
plus  il  femble  que  ce  foit  uneper- 
'  fonne  qui  rêve  véritablement  :  nulle 
D  3  Status 
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Sratue  moderne  n'a  cette  vie  & 
te  naturel  >  6c  je  ne  fâche  que  le 
Faune  du   Palais   Barberin  qu'on 
lui  puifTe  comparer. 

Ce  Faune  eft  repréfenté  dor- 
mant d'un  paifible  ôc  agréable 
fommeilj  on  ne  fauroit  fe  lafler 
de  le  regarder  ;  rien  n'eft  plus 
beau,  parce  que  rien  n'eft  plus 
naturel  j  ou  plutôt,  c'efl  la  na- 
ture elle  même  toute  vivante  qu'on 
voit  dans  cette  Statue;  les  plus 
belles  de  l'Antiquité  ne  font  bel- 
les que  par  là  ■■>  ce  qui  les  rend  fi 
admirables  n'eft  fouvent  qu'une 
pofture ,  un  gefte ,  un  rien  natu- 
rel, mais  fi  naturel,  que  la  na- 
ture ne  l'eft  pas  plus  elle-mefme  : 
il  faut,  pour  ainfi  dire,  l'avoir 
vue  à  nud ,  pour  attraper  ces  airs 
fi  délicats ,  ces  traits  û  fins ,  ces 
riens  fi  naturels  y  un  génie  mé- 
diocre ne  s'en  avife  point,  il  va 
toujours  chercher  je  nefai-quoide 

guindé 
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guindé  dans  tout  ce  qu'il  fait,  il 
n'y  a  que  les  grands  hommes  qui 
les  fâchent  trouver  5  6c  quand  ijs 
les  ont  donnez  à  leurs  ouvrages, 
le  marbre  n'eft  plus  du  marbre  -, 
une  Statue  n'eft  plus  une  Statue  ; 
c'eft  de  la  chair,  c'eft  un  hom- 
me ,  c'eft  une  perfonne  qui  vit  6c 
qui  refpire. 

Enfin ,  je  ne  craindrai  pas  de 
dire  qu'il  n'y  a  point,  à  Rome, 
de  Statue  comparable  à  ces  deux- 
ci  pour  la  force  de  Pexpreilion 
dans  un  fujet  où  il  foit  fî  difficile 
d'en  faire  paroître. 
-  Lesautresreprélenteat  ordinai- 
rement quelque  action  éclante, 
ou  quelque  pailîon  ardente  ;  cela 
n'eft  pas  bien  mal-aifé  à  expri- 
mer: Mais  y  a-t-il  rien  de  plus 
fimple  6c  de  moins  marqué  que  le 
fommeil  6c  la  rêverie?  6c  c'eft  en 
quoi  ces  deux  Statues  font ,  à  mon 
fens,  au  defîus  de  toute  compa- 
D  4  raifon 
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raifon ,  puifquc  le  fommeil  qui  efl: 
une  image  de  h  mort,  &  la  rê- 
verie qui  eft  uitc  efpécede  fufpen- 
fion  de  la  vie,  y  lont  pourtant 
plus  vivement  exprimez,  que  les 
aérions  les  plus  animées  6c  les  palli- 
ons les  plu*  violentes  ne  le  font 
dans  toutes  les  autres  Statues, 

OUVRAGES 

D    E 

SCULPTURE 

QjJI    SE    VOYENT    AU     P  À  L  A  l  S 

Farnese. 

LA     FLORE. 

Statue  antique. 

IL  n'y  a  point  de  draperie  d'au- 
cune  Statue,    qui  ne  parojfîè 
groffiére ,  quand  ou  a  vu  celle  de 
la   Flore:    cependant  il  eft  plus 

difficile 
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difficile  qu'on  ne  penfe  de  faire 
des  draperies  fines  comme  celle- 
ci. 

Les  Modernes  y  font  ordinaire- 
ment une  des  deux  fautes  fur/an- 
tes  •>  ou  leur  draperie  e(t  trop 
grofîîére  &  ne  laide  point  voir  le 
corps  ;  ou,  en  voulant  faire  paroi- 
tre  le  corps  -,  il  fe  trouve  que  ce 
«  n'eft  plus  une  ciraperie-,  mais  les 
membres  meimes  du  corps  qu'on 
voir. 

Tout  l'art  confîfte  donc  à  faire 
voir  ces  membres  de  telle  forte, 
qu'ils  paronlenc  néanmoins  tou- 
jours couverts  j  ôc  à  les  couvrir  de 
telle  manière ,  qu'on  ne  laiiTe  pas 
de  les  voir  très-bien  au  travers  de 
la  couverture. 

C'eil  ce  que  les  habiles  Scul- 
pteurs dé  l'Antiquité  ont  fait  ad- 
mirable ment ,  &  c'erl  ce  qu'ont 
bien  de  la  peine  à  attraper  les 
Modernes  qui  en  évitant  un  excès , 
D  f  tomber*-: 
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tombent  prefque  toujours'  dans 
l'autre  qui  lui  eiî  oppofé  :  car  les 
uns ,  pour  empêcher  que  leurs  fi- 
gures ne  paroiiTent  plutôt  nues 
que  légèrement  habillées ,  en  font 
la  draperie  fi  épaifiè ,  qu'on  ne 
voit  plus  le  corps  à  travers  y  &  les 
autres,  pour  faire  mieux  paroître 
le  corps,  arroiblifîènt  tellement  la 
draperie,  qu'il  n'y  en  a  plus  rien  ; 
de  forte  que  c'eft  véritablement  le 
nud  qu'on  voit. 

Il  n'y  a  aucun  de  ces  défauts  dans 
celle  de  la  Flore  j  elle  n'empêche 
point  qu'on  ne  voye  tout  le  corps 
de  cette  femme;  &  néanmoins  ce 
corps  en  cft  tout  habillé  depuis  la 
tête  jufqu'aux  pieds. 

Mais  la  légèreté  de  cette  Statue 
n'eft  pas  moins  admirable,  que  la 
délicatefie  de  la  draperie  ;  nos  plus 
fines  danfeufes  n'en  font  point 
tant  voir  en  danfant,  que  cette 
Flore  en  a  en  marchant}  elle  ne 

tient 
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tient  point  à  fabafe,  elle  n'y  pofë 
qu'un  pied  léger  qui  à  peinera 
touche ,  elle  ne  fait  qu'éfleurer  la 
terre ,  elle  en;  emportée  far  fa  fur- 
face  avec  une  légèreté  femblable 
à  celle  des  Zéphyrs;  plus  on  la 
regarde,  moins  elle  paroi ft  fixe; 
il  femble  qu'elle  vole  plutôt  qu'elle 
ne  marche  :  ôt  ce  qu'il  y  a  de  fur- 
prenant  ,  c'eft  que  cette  Statue  eft 
beaucoup  plus  grande  que  le  na- 
turel ;  car  H  n'eft  pas  mal-aifé  de 
donner  de  la  délicateflè  à  une  pe- 
tite figure;  mais  d'en  donner  à 
une  mafîe  de  marbre  auffi  grande, 
a.i(îî  grofle,  &  auffi  pefante  que 
le  bloc  d'où  a  été  tiré  cette  Flore, 
c'eft  aflurément  le  chef  d'eeuvre 
des  plus  grands  Maiftrcs  de  1" Art: 
cependant  il  n'y  a  conftamment 
nulle  Statue  au  monde»  quelque 
petite  qu'elle  foit ,  qui  ait  la  légè- 
reté &  le  dégagement  de  celle-ci, 

D6         L'Her- 
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L'H  E  R  C  U  L  E 

Statue  antique. 
Par  Glkcn  natif  d'Athènes. 

CE  t  t  e  Statue ,  fans  être  ni 
colofTale,  ni  gigantefque , 
repréfente  Hercule  comme 
l'homme  le  plus  robufte  qui  ait 
jamais  été ^  &  cela,  par  les  fculs 
muiclcsquele  Sculpteur  a  fait  pa- 
roi fbre  dans  prcfque  toutes  les  par- 
ties de  Ton  corps 

Mais  ce  quil  y  a  de  merveil- 
leux ,  c'eft  que  Ton  deffein  ayant 
été  de  rcpréfcnccr  ce  Héros  épuife 
de  fatigues  après  tous fes  travaux, 
il  a  fû  faire  voir,  dans  une  même 
Statue,  un  prodige  de  force 6c de 
'foiblefTe  tout  enfemble, 

La  force  y  paroift  furprenante 
êc  capable  de  tout  ce  que  la  Fa- 
ble a  fait  faire  de  prodigieux  à  ce 
demi- Dieu  5  car  on  ne  peut  voir 

un 
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un  corps  plus  nerveux  &  plus 
mufculeux;  le  Statuaire,  par  la 
groflcur  &  le  grand  nombre  de 
ces  mufeies ,  a  exprimé  cette  for- 
ce prodigieufe,  Sclafoibleffe,  par 
la  nature  ôc  la  fîtuation  de  ces  mê- 
mes mufcles  qui ,  quoi  que  gros  & 
puifîitns ,  paroifîent  néanmoins  vui  - . 
des.d'efprits ,  Ôc  font  touspanchez 
fuivant  Timpreffion  d'un  corps 
dont  toute  la  malTe  fatiguée  porte 
fur  un  fcul  pied  qui  en  foutient 
tout  le  poids  avec  la  Mafluë  fur 
laquelle  Hercule  fe  laiiîè  tomber 
en  s'appuyantj  tellement  qu'on 
ne  vit  jamais  un  homme  plus  fort 
&  plus  foible  en  même  tems. 

C'eil:  le  corps  le  plus  robufte  & 
le  plus  plein  de  mufcles  qui  fc 
puifîc  voir;  mais  ce  font  tout  en- 
semble les  mufcles  les  plus  relâ- 
chez & 'l'attitude  la  plus  abbatue 
qu'on  fe  puifle  figurer;  de  forte 
que  plus  on  examine  cette  Statue, 
D  7  plus 
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plus  on  doute  fi  le  Sculpteur  a  eu 
intention  d'en  faire  un  fymbole 
de  la  force.,  ou  une  image  de  la 
foibleflè,  parce  qu'il  a  voulu  ex- 
primer Tune  &  l'autre  en  même 
tems. 

C'eft  la  force ,  mais  une  force , 
qui  eft  à  bout  \  c'eft  la  foibleflè , 
mais  une  foibleflè  à  travers  la- 
quelle on  découvre  les  fondemens 
de  lapuiflancelaplus  prodigieufe. 

C'eft  la  vigueur  mefme .  mais  n- 
ne  vigueur  mourante  qui  expire,- 
c'eft  le  dernier  accablement,  mais 
un  accablement  dans  lequel  on  voit 
les  veftiges  d'une  force  infatiga- 
ble. 

Ce  font  les  mufcles&  les  nerfs 
les  plus  puiftans ,  mais  vuides  & 
epuifez  ;c'eft  un  abbatement  qui 
va  jufqu'à  la  défaillance ,  '  mais  dans 
le  corps  le  plus  vigoureux  qu'on 
vit  jamais  :  Enfin  c'eft  une  puiflar.- 
ce  qui  n'en  peut  plus;  &  unépui- 

fement 
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fement  qui  a  quelque  chofe  de]  ter- 
rible 6c  qui  épouvante  encore  j  car 
toutes  ces  idées  fe  réveillent ,  dans 
tout  efprit  attentif,  a  la  vue  de 
ce  chef  d'ceuvre  de  Sculpture. 

LE  TAUREAU. 
Groupe  antique. 

CE t t e  fameufe  pièce  eft 
compofée  de  deux  hom- 
mes ,  de  deux  femmes ,  d'un 
enfant,  6c  d'un  Taureau  ;  ces  fix 
figures  font  plus  grandes,  que  le 
naturel ,  6c  toutes  diilantes  les  u- 
nes  des  autres  quoi  que  tirées  du 
même  bloc  de  marbre. 

C'eft  apurement  la  chofe  la 
plus  r *re,  en  ce  genre,  qui  foit 
dans  le  monde  ;  6c  il  a  fallu  une 
montagne  entière  pour  former  un 
Groupe  fi  immenfè. 

Cependant  le  moindre  morce- 
au de  marbre  y  a  été  ménagé  avec 
tout  Fart  &  toute  l'induftrie  poffi- 

blcs£ 
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blés  ;  le  Sculpteur  en  ayant  fait  i- 
ci  un  chien  -y  là  un  ferpent  >  d'un 
côté  un  panier 5  de  l'autre,  des 
fleurs,  avec  une  économie  de  la 
matière  qui  n'eïlpas  moins  admi- 
rable que  le  travail  &  l'ouvrage  du 
Cifeau. 

On  admireroit  ailleurs  les  belles 
&  les  vives  exprefîions  de  toutes 
ks  figures  ;  la  force  furprenante  du 
Taureau  qui  réîifte  ->  celle  de  l'hom- 
me qui  veut  lui  faire  tourner  & 
bailler  la  tête,  pour  attacher  une 
corde  à  fes  cornes;  ledéféfpoir  de 
la  femme  qu'on  lie  à  ce  Taureau, 
&:  qui  voit  que  fon  corps  en  pro- 
ye  aux  fougues  de  cet  animal  im- 
pétueux va  être  démembré  8c  mis 
en  pièces  ;  la  beauté  de  ce  corps 
dont  les  charmes  enchantent  mai- 
gré  le  défordre  où  le  mettent  la 
-ïëiiftance  de  cette  femme  6c  le$ 
efforts  des  Boureaux  qui  l'atta- 
chent; car  il  femble  que  le  Scul- 
pteur 
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ptcur,  pour  toucher  davantage 
les  fpectateurs  à  la  vue  du  pitoya- 
ble état  où  elle  eft,  ait  pris  foin 
de  la  faire  paroiftre  encore  plus 
belle  que  malheureufe  :  On  ad- 
mireroit,  dis-je,  toutes  ces  cho- 
ies dans  un  autre  ouvrage  ,*  mais, 
dans  celui-ci  ,  la  fîngularité  du 
groupe  eft  quelque  chofe  de  fi  pro- 
digieux, que  toute  l'admiration  fc 
tourne  de  côté  là. 


Ouvra- 
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OUVRAGES 

DE 

PEINTURE 

Qui  se  voyent  au  Petit  Farnese. 


HISTOIRE  DES  AVAN- 
TURES   FABULEU- 
SES DE  PSYCHE' , 

Peinte  par  Raphaël  d'Urbin  , 

Dans  la  grande  Salle  de  ce 
Valais. 

CEtti  Salle  eft  apure- 
ment le  plus  célèbre 
Théâtre  de  la  gloire  du 
grand  Raphaël  d'Urbin ,  puis 
qu'il  n'y  a  nul  endroit  au  monde 

où 
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où  il  ait  fait  tant  de  grandes  &  de 
magnifiques  chofes  ,  dans  un  pa- 
reil efpace. 

Le  Çonfeil  des  Dieux  tenu  là 
l'occafion  du  mariage  de  Pfyché; 
ôc  le  Banquet  fait  pour  Tes  Noces, 
en  deux  pièces  feintes  de  tapîfle- 
rie,  rempliflent  tout  le  Plafond  de 
cette  fpatieufe  Salle. 

Ce  font  deux  ouvrages  de  la  plus 
grande  compofîtion ,  de  la  plus 
vafte  étendue ,  &  de  la  plus  belle 
ordonnance  qui  ayent  jamais  été 
faits  y  &  c'eft  ici  que  j'appelle  har- 
diment tous  les  Connoifleurs ,  pour 
vérifier  fi  la  Renommée  n'a  pas 
été  fincére  quand  elle  a  publié 
dans  toute  la  terre ,  par  cent  bou- 
ches différentes  ;  tantôt  que  nul 
Peintre  n'avoiteûplus  d'élévation 
de  génie,  plus  de  fertilité  ôc  de 
richefïc  dans  fes  inventions ,  plus 
de  grandeur  dans  fês  idées  ,  que 
Raphaël  d'Urbin;  tantôt  que  per- 

fonne 
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fonne  ne  l'a  égalé  pour  la  force  du 
jugement  dans  le  choix  des  fujets , 
pour  la  magnificence  de  la  com- 
pofition  dans  les  ordonnances ,  ÔC 
pour  la  fageiïe  de  la  conduite  dans 
la  difpoficion  des  figures  :  ici ,  que 
fes  attitudes  font  les  plus  nobles 
&  les  plus  naturelles,  fes  expref- 
fions  les  plus  fines  &  les  pluspic- 
quantes  ,  &  Ton  pinceau  le  plus 
léger  &  le  plus  délicat  qui  fut  ja- 
mais >  là ,  que  nul  Peintre  n'a  eu. 
un  deflein  plus  gracieux ,  plus  fuel- 
te,  où  il  y  ait  plus  d'efprit,  plus 
de  cara&erc,  &  où  la  correction 
de  l'Antique  foit  fi  bien  jointe  à 
la  vérité  ,  ôc  à  la  naïveté  du  Na- 
turel :  Que  toutes  fes  figures  ont 
la  majefté  des  plus  belles  Statues 
que  les  Grecs  ôc  le  Romains  nous 
ont  laiffées  j  qu'il  ne  lui  échapoit 
rien  de  toutes  les  chofes  qui  pou- 
voient  fervir  à  rembellifiementde 
fes  ouvrages^  Que,  pour  la  gran- 
deur 
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dcur  de  manière  &  le  grand  goût, 
il  l'emporte  fur  tous  les  autres  : 
Enfin  que  pour  la  grâce ,  ce  pré- 

•  cieux  don  de  la  nature ,  perfonne 
n'en  a  jamais  été  autant  favorïfé 
que  lui  ,  fans  en. excepter  même 
le  Corrége  dont  le  plus  grand  mé- 
rite efl  pourtant  fondé  fur  ce  rare 
talent.     On  n'a  qu'à  venir  dans 

,  ce  Palais ,  &  Ton  avouera  qu'il  n'y 
a  rien ,  dans  tous  ces  éloges ,  que 
de  très  équitable.  . 


LE  CONSEIL  DES  DIEUX 


CTE  morceau  de  frefque  cil 
compofé  de  feize  ou  dix- 
Jljêpt  figures  qui  repréfen- 
tent  tous  les  Dieux  &  toutes  les 
DéeiTes  dans  une  affemblée  où  Qr* 
pidon  vient  demander  la  permif- 
fion  d'épouier  Pfyché  j  ôc  où  Vé- 
nus indignée  de  ce  que  fon  fils  veut 

s'allier 
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s'allier  à  une  mortelle  ,    combat 
fes  raifons  ôc  s'oppofc  à  fa  deman- 
de. 

Chaque  Dieu  et  chaque  DéefTe 
s'y  reconnoît  d'abord  aux  fymbo- 
les  dont  Raphaël  les  a  tous  carac- 
térilêz  :  Jupiter ,  à  Ton  Foudre  ; 
Neptune  ,  à  fon  Trident  -,  Plu- 
ton  ,  à  la  Fourche  noire  qui  lui 
fert  delceptrej  Junon,  à  fon  Pan; 
Pallas  ,  à  fa  Pique  ôc  à  fon  Caf- 
que  j  Diane ,  à  fon  Croiflant  d'ar- 
gent i  Mars,  à  fes  Armes  ;  Apol- 
lon, à  fa  Lyre  >  Bacchus,  à  (es 
Pampres  ôc  aux  grappes  de  raifin 
dont  il  eft  couronné  ;  Hercule  , 
à  fa  Maflue  &  à  fa  peau  de  Lion  j 
Vulcain ,  à  fes  Tenailles  ->  Janus  , 
à  Ces  deux  vifages  ;  &  Mercure, 
à  fon  Caducée. 

Figurez-vous  ce  qu'on  peut  con- 
cevoir de  plus  grand,   par  le  fa- 
meux Tribunal  de  l'Aréopage ,  par 
le  Sénat  delà  République  Romai- 
ne, 
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ne  ,  ôc  par  les  Confeils  des  plus 
fages  hommes  de  la  terre  atTemblez 
en  Corps  pour  décider  des  plus  im- 
portantes affaires  du  monde  ;  Ra- 
phaël s'eft  élevé  au  defîus  de  tout 
cela ,  6c  fon  Confeil  des  Dieux  a  en- 
core quelque  chofe  de  plus  grand 
&  de  plus  augufte  j  car  quelle 
majefté,  que  celle  de  ces  trois  vé- 
nérables Vieillards  les  trois  Dieux 
frères,  Jupiter,  Plut-on,  êc Nep- 
tune ?  Ceft  ici  qu'ils  paroifîènt  vé- 
ritablement les  maîtres  du  Ciel  & 
de  la  Terre ,  &  les  meilleures  tê- 
tes de  l'Univers, 

Les  Déefîes  y  paroiffent  avec 
toute  la  grandeur  de  leur  caractè- 
re ;  mais  Vénus  les  efface  toutes} 
&  (à  majefté,  ion  air,  ion  action 
font  voir,  tout  d'un  coup,  qu'el- 
le elt  un  des  principaux  perfonna- 
ges  de  la  pièce. 

D'autre  part ,  Cupidon  dont 
les  attraits  innocens  ont  d'autant 

plus 
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plus  de  force ,  qu'ils  font  pure- 
ment naturels,  fc  préfente  aux 
Dieux  avec  tant  de  grâce ,  &  les 
conjure  de  mettre  fin  à  les  maux 
d'un  air  fi  attendriflant ,  qu'il  pa- 
roift  comme  impofîible  qu'ils  lui 
refufent  le  fecours  qu'il  implore  : 
Ils  délibèrent  néanmoins  fur  cela,' 
mais  d'une  manière  bien  différen- 
te les  uns  des  autres.  Jupiter  y 
penfe;  &  quoi  qu'il  ne  foi t  pas  in- 
fenfible  aux  charmes  de  Vénus, 
plus  touché  encore  de  pitié  pour 
fon  fils ,  il  paroift  tout  prêt  à  lui 
accorder  fa  demande  ne  pouvant 
renfler  aux  prières  d'un  fi  aima- 
ble entant. 

Neptune  réfléchit  férieufement 
fur  la  demande  de  Cupidon,  ôc 
délibère  en  Dieu  plus  libre  &  moins 
fcnfiblc  que  Jupiter. 

Quant  à  Pluton ,  il  délibère  a- 
vec  un  air  tout  à  fait  féroce  qui 
tient  de  fon  caraéberc  de  Dieu  des 

Enfers  > 
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Enfers;  il  fait,  fur  cette  Requê- 
te ,   des  réflexions  profondes  5   il 
regarde  la  chofe  comme  une  affai- 
re capitale  ,    6c  ne  paroît  nulle- 
ment  fenfible  ni  aux  attraits  de 
Venus  ,    ni  à  ceux  de  l'Amour  : 
Généralement  tous  les  perfonna- 
ges  de  cette  nombreufe  aflemblée 
penent,  réfléchirent,  méditent; 
rien  jne  fauroit  erre  pvus  animé  , 
plus  vivant ,   plus  penfant  ;    c'efï 
l'ame  ,   la  vie  &  la  penfée  mêmes 
peintes    &    corporifîées    vàï   le 
moyen  des  couleurs  ,  ou  plutôt  par 
le  génie  du  divin  Raphaël  >    Que 
dis  je?  En  regardanc  cet  ouvrage 
de  Peinture,  il  lemble  qu'on  voye 
moins  des  corps  parler  ,   agir ,  fê 
mouvoir,  que  des  âmes  &  desef- 
pntspenfer,  réfléchir  6c  délibérer. 


E  LE 
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LE  BANQUET  DES  NO 
CES  DE  PSYCHE'. 


,z 


t  Ces  autres  avantures. 


RAphael  fuppofant  que 
les  Dieux  ont  accordé  à 
Cupidon  la  grâce  qu'il  leur 
demandoit  &  qu'ils  ont  fait  de  Pfy. 
ché  une  Décfle  afin  qu'il  pût  l'é- 
pouferavec  bienféance,  repréfen- 
te  ici  le  Feftin  qui  fut  fait  en  ré- 
joiïiffance  de  ces  heurcules  No- 
ces. 

Il  y  *  au  moins  trente  figures 
<lans  cette  Pièce ,  mais  toutes  dé- 
gagées les  unes  des  autres,  Se  tou- 
tes fi  bien  diftribuées ,  qu'on  voit 
également  bien  ce  que  chacune 
penfe",  ce  qu'elle  fait  ,  &  à  quoi 
le  Peintre  la  deftine. 

La  grandeur  6c  majefté  des  Con- 
vives n'empêchent  point  que  l'a- 

gré 
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grément  6c  la  liberté  ne  régnent 
dans  le  repas  ;  les  Dieux  ôc  les 
Déeffes  s'y.  réjoiiifTent,  pourainfl 
dire,  dépouillez  de  leur  divinité, 
avec  le  naturel  &  les  fèntimens  des 
hommes,  Les  uns  (ont  occupez 
du  foin  de  bien  manger  5  les  au- 
tres fe  contentent  de  boire  ;  ceux- 
ci  joignent  l'amour  à  la  bonne 
chère  ;  ôc  ceux-là  font  leur  plaifîr 
de  s'abandonner  aux  agréables  il- 
lufions  que  les  vapeurs  du  vin  en- 
tretiennent dans  leur  cerveau.  Les 
expreffions  de  ces  divers  caractères 
font  d'tme  vérité  ôc  d'une  force 
furprenantes. 

Les  Dieux  les  plus  avancez  en 
âge  ,  en  qui  le  froid  de  la  vieil- 
lerie modère  le  feu  du  vin  ,  font 
paroître  plus  de  rêverie  que  de 
gayeté.  Les  Dieux  entre  deux 
âges  ,  que  la  bonne  chère  anime 
&  échauffe ,  femblent  vouloir  rap- 
pellcr  leur  .  vigueur  &  leur  jeu- 
Et  neffe. 
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neflè.  Enfin  les  jeunes  Dieux  & 
Jes  jeunes  Déeflcs  tels  que  Cu pi- 
don  &  Piycfeé,  en  qui  les  faillies 
de  l'amour  fe  joignent  aux  fumées 
du  vin  ,  pleins  d'ardeur  &  de  vi- 
vacité ,  s'y  voyent  dans  des  atti- 
tudes paflionnées  &  dans  des  tranf- 
ports  tout  de  feu. 

Qui  pouroit  décrire  la  légèreté 
de  Vénus  qui  danfe,  la  beâutcdes 
enfans  qui  fervent ,  les  agrémenj  a- 
vec  lefquels  les  Heures  &  les  Grâ- 
ces répandent  les  fleurs  à  pleines 
mains ,  &  les  parfums  à  pleins 
vaifîeaux ,  l'enjouement  des  Déef- 
fes  ,  le  badinage  des  Amours ,  la 
grâce  des  Grâces  mêmes  ? 

Mais  rien  ne  me  paroîtplus  ad- 
mirable que  h  manière  dont  Ra- 
phaël aexprimé  la  différence  d'état 
©ù  fe  trouvent  les  Convives  ,  &  les 
perfonnes  qui  les  fervent.  Ceux 
qui  font  à  table,  levifage  enlumi- 
né, les  yeux  étineelans  quoi  que 

trou- 
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troubles  &  chargez  ,  paroiflent  à 
demi  étourdis  ,  rêvant  fans  pen- 
1er,  regardant  fans  voir ,  écoutant 
fans  entendre ,  &  agiflant  fans  vou- 
loir rien  faire  -,  au  lieu  que  les  Heu- 
res Scies  Grâces  qui  répandent  les 
fleurs  &  les  parfums ,  les  Enfans  qui 
fervent  les  mets,  ôc  les  autres  mi- 
nières du  Repas  ,  dans  une  atti- 
tude férieufc  &  appliquée ,  ont  l'air 
froid  &  tranquille  ?  les  yeux  cal» 
mes  ôc  doux  ,  la  contenance  com~ 
pofée  &  attentive j  car  la  diverfité 

Ide  ces  expreffions  fait  le  plus  beau 
Contrarie  qu'on  ait  jamais  vu  dans 
aucun  ouvrage  de  Peinture. 
La  frife  de  cette  Salle ,  6c  les  an- 
gles des  croifées  font  tout  remplis 
de  femblables  chef-d'ceuvres  peints 
par  Raphaël  êc  par  Ces  Elèves.  Ôn> 
y  voit  toutes  les  avantures  dePfyché 
perfécutée  par  Venus  >  2c  tous  les 
triomphes  de  l'Amour  fur  chacun 
de*  Dieux  en  particulier.  Ce  font 
E  j  le* 


102  Les  Monumens 
les  plus  beaux  corps  du  monde  , 
les  carnations  les  plus  vives  &  les 
plus  fraîches,  les  attitudes  les  plus 
grandes  &  les  plus  exprefîives  -9  tel- 
lement qu'en  levant  la  tête  vers  le 
plafond  de  cette  merveilleufe  Salle, 
on  voit  ,  comme  d'un  feul  coup 
d'ceil ,  tout  ce  que  le  Ciel ,  au  fen- 
timent  des  Anciens,  a  jamais  ren- 
fermé de  plus  grand  &  de  plus 
beau, 

LA    G  A  L  AT  H  EVE, 

Et  les  Ouvrages  de  Raphaël , 
qui  Ce  voient  dans  la  Galerie 
du  même  Palais. 

LA  Galathée  eft  le  corps  de 
femme  le  mieux  fait  qu'ait 
jamais  peint  Raphaël  d'Ur- 
bin  ^  les  contours  en  font  d'une  élé- 
gance &  d'une  douceur  charman- 
tes 5 
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tes  ;  6c  Ton  peut  hardiment  le  met  - 
tre  en  parallèle  avec  celui  de  la  Ve- 
nus de  Médicis,  qui  eft  le  plus  par- 
fait qui  (oit  dans  le  monde. 

La  grâce  avec  laquelle  elle  tient 
les  reînes  des  Dauphins  qui  tirent 
foncharj  Ton  air  ailé  &  naturel,  6c 
la  légèreté  avec  laquelle  elle  effc  cm-* 
portée  fur  les  eaux  font  des  choies 
qu'il  faut. voir. &  qu'on  ne  fauroit 
décrire. 

La  Néréide  Se  les  Tritons  qui 
font  à  fa  luite  ont  ce  beau  naturel  5 
ces  attitudes  gracieufes ,  6c  cet  air 
dé  vie  aufqueîs  on  reconnoît  tou- 
jours le  pinceau  du  grand  Raphaël  : 
Mais,  à  dire  la  vérité,   quoi  qu'il 
n'y  ait  pas  une  de  ces  figures  qui  ne 
foit  admirable  en  elle-mesme  ,   la- 
Gaîathée  efl  tellement  au  deffus  9 
quetousles  Demi-Dieux  6c  toutes 
les  Dcmi-PéefTesne  paroiftroient  r 
en  comparaifon  de  cette  Nymphe  3 
que  des  mortels  6c  des  mortelles.  ■ 
E  4.  Tous- 
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Tous  les  autres  ouvrages  qui  (è 
voyent  au  plafond  de  cette  Ga  lerie , 
ont  été  peints,  (ur  les  defleins  de 
Raphaël ,  par  fes  meilleurs  Elèves; 
ce  lont  autant  de  chef-d'œuvre^  6c 
Ton  voit  peu  de  chofes  auffi  belles  à 
Romemesme. 

Quoi  de  plus  beau  ,  par  exemple, 
Scde  plus  ingénieufement  imaginé, 
que  l'Année  qui,  fous  la  figure  d'u- 
ne femme,  conduit  un  char  attelé 
d  un  bœuf  roux  &  d'un  buffle  cen- 
dré qui  repréfentent  l'un  le  Soleil, 
&  l'autre  la  Lune  ? 

L'^éHon  de  cette  femme  qui  lâ- 
-chela  bride  à  ces  deux  animaux  & 
qui  les  guide  de  l'œil  n'eft-elle  pas 
d'un  naturel  &  d'un  goût  merveil- 
leux ?  La  vie  de  ce  bœuf  ÔC  de  ce 
buffle  n'enVclle  pas  au  delîus  de  tou- 
te exprefîion? 

La  Renommée  volante  au  mi- 
lieu des  airs  eft  encore  une  pièce  ex- 
cellente j  jufqu'aux  petits  Génies 

feints 
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feints  de  ftuc  fur  un  fond  noir ,  tout 
y  eft  divin ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
croye  que  ce  font  des  figures  de  re- 
lief» tout  le  monde  y  eft trompé, 
particulièrement  à  ceux  qui  font  fur 
lafrife  qui  cft  du  côté  du  Jardin  :  Et 
c'elt  unechofe  bien  glorieufe  pour 
Raphaël d'Urbin»  que  (es Elèves* 
travaillant  fur  fes  defîèins,  ayent 
fait  de  pareils  ouvrages  qui  font,  au 
jugement  de  tout  le  monde  r  d'une 
perfection  Se  d'une  beauté  à  laquel* 
le  les  Peintres  médiocres  n'ont  ja- 
mais fû  atteindre r  &  que  les  plus 
grands  Maiilres  n'ont  jamais  paf; 
fée* 


LA 
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LE   CHRIST    DESCEN- 
DU DE  CROIX. 

Tableau  qui  fe  voit  dans  l'E- 
glife  de  S .  François  3  à  Ripe. 

Par  Annibal  Carache. 

JE  ne  crois  pas  que  ,  dans  ce 
Tableau  qui  pafTe  pour  le  plus 
beau  qu'ait  fait  le  Carache ,  on 
puiffe  rien  admirer  davantage  que 
les  traits  &  les  caractères  divins  qui 
paroifîent  fur  le  vifage  du  Christ  y 
car  de  répandre  Pexprefîlon  de  la 
divinité  fur  le  viiage  d'un  homme 
vivant ,  c'efr  toujours  une  chofe 
très  difficile  &  qui  n'eft  donnée  qu'- 
aux Génies  du  premier  ordre  >  mais 
défaire  briller  cette  image,  de  la 
manière  la  plus  vive ,  jufques  furie 
TiTage  effacé  d'un  homme  mort , 

c'eft 
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c'eft  le  dernier  effort  du  plus  grand 
Génie  du  monde  pour  la  Peinture; 
&  ce  chef-d'œuvre  eft  Pouvragedu 
grand  Carache  dans  le  Christ  de 
ce  Tableau. 

Le  corps  de  ce  Christ  eft 
peut-  être  le  plus  beau  corps  d'hom- 
me &  le  pks  parfait  qui  ait  ja- 
mais été  peint  >  on  y  voit  un  pin- 
ceau tendre,  fondu,  moelleux^. 
d^s  tintes  noyées  imperceptible- 
ment ,  une  fuavité  charmante; 
jamais  homme  vivant  ne  fut  fi  beau 
que  ce  Christ  tout  mort  qu'il 
eft. 

La  fainte  Vierge  &  la  Magde- 
lcine  qui  (ont  auiîi  peintes  dans  ce 
Tableau  ont  une  majeflé  infinie. 
La  douleur  de  l'une  &  de  l'autre 
eft  également  grande ,  mais  ce  font 
deux  fortes  de  douleurs  bien  diffé^ 
rentes. 

Celle  de  la  fainte  Vierge  eftu- 

ne  douleur  [de  Mère,  qui  abifme 

E  6  l'amc, 
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Pâme ,  qui  étouffe  le  cœur ,  qui 
bouche  le  paflagc  aux  fanglots ,  6c 
qui  tient  toutes  les  humeurs  rcfîer- 
rées  fans  en  laiiTer  aller  une  goutte 
vers  les  yeux;  c'eft  un  faififTement 
qui  ôte  la  parole,  un  abbatement 
muet,  une  douleur  intérieure  6c 
profonde  qui  n'a  pasrgêmelc  fou- 
lagement  des  pleurs  6c  des  plaintes , 
douleur  qui  convient  parfaitement 
bien  à  la  meilleure  des  Mères  ac- 
cablée de  la  mort  d'un  Fils  le  plus 
aimable  6c  le  plus  chèrement  aimé 
qui  fût  jamais. 

La  douleur  de  la  Magdeleine 
cft  aufîî  grande ,  mais  elle  eft  d'un 
caractère  bien  différent  >  c'eftla 
douleur  d'une  Amante  éplorée 
qui  éclate  par  les  cris  6c  par  les 
tranfports  :  La  douleur  intérieure 
de  la  fainte  Vierge  paroît  par  la. 
pâleur  6c  par  la  feicherefle  de  fon 
vifage}  au  lieu  que  celui  de  la 
Magdaleinecfttout  enflammé,  |&. 

tout 
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tout  baigné  de  pleurs  ->  c'efl:  une 
douleur  égale,  mais  plus  libre  & 
qui ,  aidée  des  forces  de  la  nature 
dans  une  perfonne  plus  jeune ,  fe 
foulage  elle-même  .par  les  larmes 
qu'elle  fait  .couler  en  abondance. 

Enfin  il  n'y  a  rien  que  de  grand 
&  de  noble  dans  ce  Tableau  ;  & 
nul  ouvrage  de  Peinture  n'eft  mi. 
eux  entendu ,  foit  pour  l'ordonnan- 
ce des  figures,  foit  pour  l'ex- 
preffion  des  parlions  5  foit  pour  la 
diftribution  des  lumières  &  des 
ombres. 

F  R  E  S  C  A  T  I. 

FREscATieft  l'ancien  Tuf- 
culum  des  Latins 5  ou,  du 
moins,  les  Fauxbourgs  de 
Tufcuhtnt  venoient  jufqu  a  l'endroit 
oued  préfentement  Freicatr 

Cet  agréable  lieu  tout  femé  des 

maifons  de  pkifance    des    plus 

E  7         grands 
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grands  Seigneur-  Romains,  eft  à 
mi-côte  d'une  délicieufe  monta- 
gne formée  d'un  amas  de  eollines 
où  Ton  monte  infenfiblement  de 
Tune  fur  l'autre.  C'eft  où  fc  ter- 
mine, de  ce  côté-là,  «la  campa- 
gne de  Rome  qui  fait  paroi tre 
Frefcati  encore  plus  beau  qu'il 
n'eft.  car  cette  campagne  eft  tout  à 
fait  inculte ,  feiche ,  noire  &  aridej  : 
tellement  qu'après  l'avoir  pafice , 
lors  qu'on  rencontre  des  arbres  6c 
des  eaux,  de  la  fraîcheur  &  de 
l'ombrage,  on  en  trouve  Frefca- 
ti de  la  moitié  pius  charmant. 

Là,  on  a  devant  foy  toute  la 
campagne  de  Rome  qui  cil  véri- 
tablcmcni  afïez  vilaine,  mais  au 
bout  de  laquelle  on  voit  Rome, 
comme,  de  Meudon,  on  voit 
Paris  -9  &,  fur  la  gauche,  on  dé- 
couvre la  Mer  Méditerranée  qui 
eft  ordinairement  couverte  de  Bar- 
ques. Voilà  quelles  font  les  beau- 
tés 
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tcz  générales  de  Frefcati.  Venons 
maintenant  aux  particulières, 

LA  GERBE  D'EAU, 

communément  appelle  e,  la  Gi- 
randole, 

E  T 

LE  CABINET  D'APOL- 
LON ET  DES  MUSES, 

§uife  voyent  a  la  Vigne  nom- 
?née  Belvédère. 

LA  plus  belle'  chofe  qu'on 
voye  à  Belvédère ,  pour  les 
eaux ,  eft  la  Gerbe  dont  Pe- 
au fort  de  fon  tuyau  avec  tant  de 
violence,  que  changée  en  écume 
&  brifée  en  des  millions  dégout- 
tes, elle  retombe  toute  fembla- 
ble  à  delagrêle  j  ôclesyents  pra- 
tiquer 
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tiquez  par  le  moyen  des  tuyaux 
fouterrains  forçant  avec  l'eau  delà 
Gerbe,  font  un  bruit  qui  imite  fi 
parfaitemenc ,  celui  du  tonnerre, 
qu'il  femble  que  véritablement  il 
tonne  ôc  il  grêle  en  même  temps, 
&  qu'un  orage  réel  fade  crever  les 
nuées  en  cet  endroit. 

La  Grotte  où  tout  cela  fe  parle 
fe  nomme  l'Encelade,  parce 
qu'on  y  voit  un  Encélade  qui  por- 
te le  monde  fur  (es  épaules. 

A  quelques  pas  de  cette  Grotte  , 
on  voit  le  Cabinet  d'Apollon  & 
des  neuf  Mufes,  où  il  y  a  une 
Orgue  que  l'eau  &  des  vents  ar- 
tificiels font  jouer.  Les  vents  font 
réfonner  les  tuyaux  j  &  l'eau  fai- 
fânt  tourner  des  roues  dont  les 
crans  font  baifler  les  touches  du 
Clavier,  on  entend  deux  pièces 
d'Orgue  des  plus  belles  du  monde 
exécutées  de  mefurc,  avec  tous 
leurs, accords,  dans  toute  la  pro- 
preté 
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prêté  &  avec  tous  les  agrémens 
que  leur  pourvoient  donner  les  plus 
habiles  Maîtres» 

LA  GERBE  D'EAU,  on 
GIRANDOLE, 

Qui  fe  voit  a  la  Vigne  dit  Duc 
de  Gadagnole* 

CE t t e  Girandole  d'eau  i- 
mite  parfaitement  les  Gi- 
randoles de  feu  qu'on  voit , 
aux  jours  de  réjoùifîance ,  en  Ita- 
lie ï  car ,  en  même  tems  que  Te- 
au  jaillifîànte  forme  en  s'élevant 
une  Gerbe  entièrement  femblable 
à  celles  que  font  les  fufées  des 
Girandoles,  les  vents  artificiels 
qui  fortent  par  le  mefme  tuyau  que 
Peau ,  font  un  bruit  tout  pareil  à 
celui  des  fufées  >  tellement  qu'on 
croit  auffi  véritablement  entendre 
le  bruit  des  fufées  lors  qu'on  voit 

jouer 
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joiicr  cette  Girandole ,  qu'on  croit 
entendre  celui  du  tnnnerreà  celle 
de  Belvédère. 

LE  SAINT  JEROME, 

Tableau  quife  voit  dans  î'Egli- 

fe  de faint  Jérôme  delà  Cha- 

rité,près  le  Palais  Farnêfe. 

Par  le  Dominiquin. 

CE  Tableau  efthaut  de  dix- 
fept  palmes,  large  de  on- 
ze, èc  les  figurés  en  font 
grandes  comme  nature. 

Jamais  aucun  mortel  ne  parut 
revêtu  de  caractères  plus  refpecta- 
bles  que  ceux  que  le  Dominiquin  a 
donner  à  ceSJérôme.C'eft  un  Vieil* 
lard  à  qui  le  nombre  des  années  ne 
laifle  plus  qu'un  (buffle  de  vie;  un 
pauvre  tout  nud,-  &  réduit  dans 
une  Grotte  où  il  eft  dépouillé  de 

tou» 
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toutes  chofês;  miis  le  Peintre  lui 
a  donné  tant  de  dignité,  qu'il  n'y 
a  iorre  de  refpeét  qu'il  n'infpirc 
par  l'air  grand  &  vénérable  qu'il 
conferve  jufques  dans  les  ruines 
d'un  corps  tout  cafTc  de  vkillefîè, 
ôc  autant  exténué  par  les  auftéri- 
tez,  que  par  la  maladie 

Une  fage  Matrone  profternée 
;  à  côté  de  lui  prend  humblement 
un  de  fes  bras  pour  baifer  fa  main 
avec  refpeér.;  cette  feule  aéfcioft 
élève  l'état  de  ce  faint  Prefcre, 
tout  pauvre  qu'il  elt,  audcïîus  de 
toute  la  magnificence  humaine; 
ÔC  fait  voir  qu'il  ne  perd  rien  de  fa 
grandeur,  ni  de  la  vénération 
qu'on  lui  doit ,  mefme  par  la  plus 
extrefme pauvreté  à  laquelle  on  le 
voit  réduit. 

Enfin  Ton  peut  aflurer  que  le 
Dominiquin  a  élevé  fes  penfées 
jufqu'au  fublime  dans  cet  ouvra- 
ge; &  que  ce  Tableau  ne  le  cède 

à  au- 
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à  aucun  de  ceux  du  grand  Ra- 
phaël d'Urbin,  ni  pour  Texprefîi- 
on  du  fujet  en  général,  ni  pour 
celle  des  figures  en  particulier  > 
ni  pour  le  goût  &  la  correction 
du  defTein,  ni  pour  la  {implicite 
&  la  variété  des  airs  de  tefre  \  ni 
mefme,  je  le  dirai  hardiment, 
pour  la  noblelTe  &  pour  la  grâce. 

LESTROISENFANS, 

ou 
LES  SAISONS. 

Groupe  antique  qui  fe  vjit  au 
Valais  JuHiniani. 

CEs  trois  Enfans  font  tirez 
d'un  mefme  bloc  de  mar- 
bre,  mais  d'un.marbre  \& 
blanc,  qu'on  le  prendrait  pour  de 
l'albâtre  s'il  n'avoit  un  poli  ad- 
mirable 


be     Rome.      117 

mirable  que  le  plus  bel  albâtre  ne 
fâuroit  recevoir. 

Ils  font  couchez  dans  un  bafîin 
de  marbre  noir ,  ce  qui  fait  en- 
core d'autant  plus  éclater  leur 
blancheur. 

Ils  font  tous  trois  nuds;  &  le 
Sculpteur,  par  l'attitude  différen- 
te qu'il  leur  a  donnée,  a  eu  deilèin 
de  reprélenter  les  trois  term  diffé- 
rents des  diverfes  Saifons  de  l'An- 
née. 

L'un  eft  couché  ôcitendufurlc 
dos,  bras  6c  jambes  tout  ouver- 
tes, comme  peuvent  eitre  les  en- 
fans  lors  qu'ils  meurent  de  chaud, 
&  repréiente  TEté. 

Un  autre  eft  tout  ramafTe ,  a- 
yant  la  tefte  &  les  genoux  dans 
l'eilomac,  Se  fe  fourant  tant  qu'il 
peut  fous  les  autres  pour  s'échauf- 
fer, &  repréfente  P  Hiver. 

Le  troifiéme  enfin  qui  repré- 
fente l'Automne  &  le  Printemps 

aies 
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a  les  membres  moins  développer 
que  le  premier,  mais  auffi  moins 
ramafTez que  le  fécond,  n'ayant  ni 
chaud  ni  froid,  à  ce  quil  paroît, 
&  tenant  le  milieu  entre  les  deux 
Saifons  extrêmes. 

Ces  trois  petits  corps  femblent 
s'enfoncer  l'un  dans  l'autre  comme 
s'ils  étoient  véritablement  de  chair; 
il  n'y  a  pas  dans  tout  Rome,  un 
plus  joli  groupe  ,  d'une  invention 
plus  ingénieufe,  ni  d'un  travail 
plus  fini. 


Jésus- Christ 


! 
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JESUS-CHRIST    DE- 
VANT PILATE. 

Tableau  ,qui  fe  voit  dans  le 
même  Palais. 

Par  Titien  Vecélli,  commune. 
ment  appelle  le  Titien,  né" 
dans  le  Cadorin  petite  Pro- 
vince du  Frioul  en  Italie. 

JE  s  v  s  -C  hrist,  dans  ce  Ta- 
bleau, eft  représenté  devant 
Pilate ,  comme  un  acculé  de- 
vant ion  Juge.  Pilate  l'interroge  5 
&>  pour  l'attitude  d'un  homme 
qui  queftionne,  rien  ne  fauroitê- 
tre  plus  vivement  exprimé. 

Quant  à  J  e  s  u  s-C  hrist,  le 
Titien  lui  a  véritablemeat  donné 
l'air  d'un  prifonnier,  mais  c'eft 
l'air  d'un  prifonnier  qui  ne  fe  lent 

coupable 
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coupable  de  rien:  Il  a  bien  la 
modeftie  d'un  fuppliant  devant 
ion  Juge;  mais  il  a,  en  même 
temps ,  la  contenance  d'un  homme 
qui  n'a  rien  à  craindre  de  la  plus 
févére  juftice.  Il  eft  lié  &  garrot- 
té comme  un  criminel  6c  un  cou- 
pable >  & ,  avec  tout  cela  ,  il  im- 
prime du  refpecl:  à  Ton  juge  même , 
parce  qu'on  découvre,  en  toute 
fa  perfonne,  les  caractères  non 
feulement  du  plus  jufte  ôc  du  plus 
innocent  de  tous  les  hommes  mais 
encore  de  l'auteur  rnefme  de  l'inno- 
cence &  de  la  juftice. 

Au  refte,  le  coloris  de  ce  Ta- 
bleau eft  d'un  goût  (î  excellent, 
que  le  Titien  qui  iemble  avoir  été 
produit  par  la  Nature  pour  faire 
voir  jufqu'où  cette  partie  de  la 
Peinture  pouroit  eftre  portée  n'en 
a  plus  fait  éclater  la  force  &  la 
beauté  dans  aucun  de  (es  ouvrages , 
que  dans  celui-ci. 

Les 
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Les  carnations  y  font  fraîches, 
vigoureufes  &  fanguines,  mais 
d'un  fang  pur  accompagné  de  cet- 
ce  force  &  de  cet  embonpoint  qui 
les  rendent  fi  naturelles. 

On  y  voit,  en  quelques  en- 
droits ,  cet  éclat  &  cette  vivacité 
de  couleurs  dont  le  choix  efl  fi . 
fier  8c  fi  net:  &,  en  d'autres, 
cette  diminution  de  teintes  que 
caufe  rinterpofition  de  l'air  >  &ce 
judicieux  affoibliflement  de  lumiè- 
res ôc  d'ombres ,  feul  capable  de 
produire  les  divers  degrez  d'éloi- 
gnement  qui  font  fuir  ou  avancer 
toutes  les  parties  d'un  Tableau, 
qui  amène  vers  nous  ce  qui  doit 
venir  fur  le  devant  ,  qui  chafle 
ce  qui  tourne  ôc  qui  doit  refter 
fur  le  derrière ,  qui  arondit  fi  bien 
les  corps;  &  qui  fait  que  leurs 
contours  Scieurs  extrémitezfc  per- 
dent ,  comme  par  un  détour  fi  in-* 
(cnfible,  qu'il  femblc  qu'on  aille 
F  voir, 
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voir,  dans  ces  figures  Ci  bien  déta- 
chées de  leur  fond ,  même  ce  qui 
en  eft  caché  *,&  que  l'œil  aille  tour- 
ner coût  autour  d'elles  s  en  un  mot 
les  plus  charmans  effets  de  cette 
merveilleufe  entente  de  la  Perfpcc- 
tive  aérienne  qu'il  pofledoit  aufîi- 
bien  quelaPerfpeclrive  linéale. 

On  y  voit  ce  Conftraftc  agréable 
au  milieu  duquel  il  a  fi  judicieufe- 
ment  confervé  l'union  &  l'accord 
des  couleurs. 

Celles  qu'on  appelle  locales  y 
font  recherchées  avec  une  fçavantc 
fidélité  ;  mais  de  ces  recherches 
fondues  &  prefqu'imperccptibles , 
qui  ne  peuvent  partir  que  d'un  pin- 
ccau,  comme  le  fien,  libre,  prompt 
&  léger. 

Les  oppofitions  y  font  fiéres  & 
fuaves  tout  enfemble  ;  &  les  tou- 
ches Ci  fpirituelles ,  Ci  précieufes , 

8c 

!»  "-Icnrmdtft  ère  débet  ex.'remttts ,  ut  \romittat 
■mlia  ;  »<1  Jt  ,  o;it»d<yq»*  ttiam  qtt*  itculttt  Piin. 
I.35. -C.  10.   ' 
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êc  avec  cela ,  fi  conformes  au  carac* 
tére  des  objets  que  la  douce  harmo  • 
rie  &  le  charmant  concert  qui  en 
réfulte ,  force  tous  lés  Connoifîèurs 
à  avouer  que  personne  n'a  appro- 
fondi ,  avec  plus  de  fuccès ,  i'eiTen- 
ce  de  la  Peinture ,  ôc  n'a  mieux  pé- 
nétré les  myftéres  de  fon  art  3  que 
lui. 

LE  SATYRE, 

Statue  antique, 

Quifevoit  a  la  Vigne  Ludoviflo 

Jamais  Satyre  vivant ,  s'il  eft 
vrai  qu'il  y  en  ait  eu,  n'a  été 
plus  Satyre  que  celui-ci; c'eft  la 
pi  us  belle  expreflioriôc  la  plus  vi- 
ve qui  foit  jamais  tombée  dans  lef- 
prit  humain:  Les  yeux,  l'imagi- 
nation ,  l'ame ,  tout  eft  faifi  à  la  vue 
de  cette  Statue  \  &  il  y  a  un  efprit  & 
F  2,  une 
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une  vie,  dans  cet  ouvrage,  qui 
iemblent  aller  au  delà  de  la  nature 
même,  tant  il  eft  animé. 

Tout  ce  qui  peut  fe  connoître, 
parla  phyfionomie ,  des  rufesd'un 
vieux  Renard ,  de  la  malice  d'un 
vieux  Singe,  delà  pétulance  d'un 
Satyre,  tout  celaeft  vivement  ex- 
primé dans  l'air  de  celui-ci  -,  ferme 
fur  fes  jambes  quoi  que  menues,  il 
fe  préfente  avec  une  preftance  afTu- 
rée  ;  bravant ,  avec  la  moitié  de  Ton 
corps  de  bouc ,  les  hommes  mê- 
me aufqueïs  ilfembleinfultcr  avec 
fbn'air  plein  d'une  impudence  gaye, 
&  d'une  effronterie  contente  :  vous 
diriez  qu'il  fort  de  fa  Grotte  pour 
attraper  quelque  Nymphe  au  paflà- 
gc  :  &que  feur  des  des  pièges  qu'il 
fait  leur  tendre,  il  n'en  manque  pas 
une. 

Pour  moi,  je  fuis  perfuadé  que 
les  Anciens  ont  vu  des  Satyres  réels 
fur  kfquelsilsont  fait  ces  belles  i- 

mages 
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mages  qu'ils  nous  en  ont  JaifTécs  j  il 
n'efl  nullement  furprenant  que  la 
brutalité  des  hommes  ait  enfante 
ces  fortes  de  monftres  dans  le  Paga- 
nifme  :  D'ailleurs  d'où  leur  fêroit 
venu  le  deflèin  de  faire  un  animal 
moitié  homme ,  moitié  chèvre  ?  U- 
ne  pareille  idée  peut- elle  jamais  ve- 
nir dans  l'imagination ,  fi  on  n'a 
rien  vu  de Temblable  dans  la  nature? 
Cependant ,  on  voit  une  infini  ce  de 
ces  Satyres  faits  par  les  Anciens, 

LA  SAINTE  VIERGE. 

Tableau  qui  fe   voit  à  un  des 

Autels  de  Sainte  Marie 

Majeure. 

Parle  Guide 


c 


E  Tableau  n'eft  qu'une  copie 

de  celui  qu'a  fait  le  Guide; 

F  i  OB 
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en  ne  fait  pas  trop  bien  ce  qu'eft  de- 
venu l'original  :  quoi  qu'il  en  (bit  j 
à  en  juger  par  cette  copie,  on  peut 
dire  que  c'eft  moins  une  Image  delà 
Vierge  ;  qu'une  exprefîlon  de  la  de. 
licatefTe  du  Peintre  qui  i'a  fait. 

Les  mains  de  la  Sainte  Vierge 
font  les  plus  belles  que  le  Guide  ait 
jamais  faites  >  ôc  la  manière  dont  il 
lui  fait  tenir  le  linge  dans  lequel 
PEnfantjESus  dort,  met  la  be- 
auté de  ces  mains  dans  tout  fon  jour. 

Au  refte ,  de  quelque  prix  que  foie 
Taugufte  déport  que  contient  ce  lin- 
ge,l'air  délicat  dont  laVierge  le  fou- 
tient  femble  le  rendre  encore  d'un 
plus  haut  prix  ;  &  l'on  ne  peut  tenir 
la  chofe  du  monde  la  plus  précieufe 
d'une  manière  qui  en  fafîc  mieux 
fentir le  précieux. 

Enfin  l'on  ne  fauroit  trop  admi- 
rer, ici,  le  talent  merveilleux  quV 
avoit  cet  excellent  Peintre  pour  je 
ne  lai  quelles  tendrefîes  dan*  ks  ex- 

trémi- 
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trémitez  où  il  defïînoit  certaines 
parties  dont  la  délicatefïe  femble  a- 
voir  échapé  au  pinceau  des  autres. 

L'ASSOMPTION  DE  LA 
SAINTE  VIERGE. 

Tableau  qui  fe  voit  au  Plafond 

de  rEglife  de  Sainte  Marie 

in  Trajkvere. 

Par  IzDomïniquin. 

CE  Tableau  eft  une  de  ce* 
Peintures  charmantes  qui 
plaiient ,  dès  le  premier  mo- 
ment qu'on  les  regarde ,  autant  par 
le  Coloris ,  que  par  le  DefFein. 

La  Sainte  Vierge ,  les  yeux  tour- 
nez &  les  bras  étendus  vers  le  CieJ, 
avec,  une  action  pleine  de  feu  6c 
d'ardeur ,  y  iemble  plutôt  monter 
F  4  par 
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par  la  force  de  Ces  de  fîrs ,  que  par  le 
iecours  des  Anges  qui  l'y  élèvent. 

Toute  Ton  ame  paroîr  être  réunie 
dans  Tes  yeux  \  6c  le  regard  qu'elle 
porte  vers  les  Cieux  femble  déta- 
cher cette  ame  de  (on  corps ,  &  la 
tranfporter  dans  le  fein  de  Dieu. 

Je  ne  fai  quelles  traces  d'une 
fplendeur  divine  répandues  fur  fon 
vifage  &  dans  toute  fa  perfonne, 
font  paroître  fon  corps  déjà  tout  cé- 
lefte,  glorieux  &  immortel:  & 
quoi  qu'à  voir  la  vitelTc  du  mouve- 
ment avec  lequel  ce  corps  eft  enle- 
vé, ondiroitqu'iln'aplus  rien  de 
fa  pelanteur  naturelle ,  il  fcmble  né- 
anmoins que  fon  ame  impatiente 
d'atteindre  au  terme  de  fa  gloire , 
s'efforce  de  devancer  le  corps  par 
des  élancemens  encore  plus  rapides 
que  quelque  mouvement  corporel 
que  ce  foi  t. 

Les  petits  Anges  qui  font  fous  les 
pieds  de  la  Sainte  Vierge  font  d'une 

beauté 
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beauté  charmante  -,  ce  font  vérita- 
blement des  Anges ,  &  la  nature  hu« 
maine  n'a  jamais  rien  produit  de  S 
beau. 

Au  refte ,  toutes  les  couleurs  de 
ce  Tableau  font  auffi  vives  ôc  auffi 
fraîches ,  que  s'il  venoit  d'être  fait; 
&  il  me  fèmble  qu'on  y  entrevoit  je 
nefai  quelle  vigueur  harmonieufe 
qui  paroît  être  à  l'épreuve  de  toutes 
les  altérations  que  le  tems  a  coutu- 
me d'apporter  à  ces  fortes  d'ouvra- 
ge 


F* 
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FAUSTINE  LA  JEUNE. 

Statue  Antique, 

quife  voit  a  la  Vigne  MathéL 

LA  RELIGION. 

Statue  quife  voit  au  Tombeau 

de  Paul  III.  dansl'Eglife 

de  S.Pierre  au  Vatican, 

Par  Guillaume  delà  Porte** 
Lombard. 

Parallèle    de  ces  deux  Statues. 

LA  Statue  deFauftine  la  jeune, 
femme  de  l'Empereur  Marc- 
Àurcle  le  Philofophe,  eft, 
au  jugement  de  tous  les  Connoif- 

feurs  9. 


*  ]1  tftoit  Elève  de  Mi'cVie'-Ange  PuoiMrotti  ; 
il  fit  cette  Statue  fiiivantJeckflern  que  lui  en  donna 
^nnibal  Ca<o  i'gcte  faraeux.. 
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feurs ,  une  des  plus  excellentes  An- 
tiques qui  foient  à  Rome. 

Faufiiney  eft  repréfentéc  com- 
me une  des  plus  belles  femmes  qui 
ayent  jamais  été  au  monde  >  elle  eft: 
grande  ,  fans  être  horamaffe  :  d'une 
taille  très  fine,  fans  être  maigre  y 
&  a  de  l'embonpoint  >  Tans  être 
groffiére. 

Imaginez  vous  le  corps  le  mieux 
formé  qui  fût  jamais,  enveloppé 
feulement  d'une  écharpe  deYem- 
me  par  deffus  un  habillement  de 
quelque  étoffe  de  foye ,  fans  chetni- 
ù;  car  les  extrémitez  du  voile 
qui  couvre  Fauiline  depuis  la  tête 
jufqu'au  milieu  du  corps ,_  tombent 
fur  les  bras  par- devant  comme  les 
bouts  des  écharpes  des  Dames 
Françoifesy  cet  efpéce  de  voile, 
excepté  qu'il  couvre  la  tête,  a  la 
même  tournure  6c  le  même  air, 
que  ces  écharpes  :  Et  le  refte  du 
corps  efl  mollement  enveloppé 
F  6~  (Tua 
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d  un  habillement  long  &  maje- 
stueux qui  l'entoure  d'une  manière 
noble  &  naturelle 

Figurez- vous  enfin  le  plus  beau 
corps  du  monde  afTez  habillé ,  pour 
ne  pas  choquer  la  pudeur  -,  &  vêtu 
d'une  étoffe  affez  déliée ,  pour  en 
laiffer  voir  toute  la  beauté  j  une 
draperie  qui  couvre  depuis  le  haut 
de  la  tête  jufqu'aubout  des  pieds, 
&  en  mefme  tems  fï  mince  qu'on 
voit  toute  la  beauté  du  corps  à 
travers  ;  en  forte  que  cette  femme 
a,  toutenfembie,  les  grâces  delà 
modeitic,  &  le  charme  de  la  nu- 
dité. 

On  nefauroit  ielaflcr  d'admirer 
le  caractère  de  beauté  que  le  Sculp- 
teur a  répandu  dans  fon  air  &  dans 
toute  fa  per  fonne  ;  ce  font  des  char  - 
mes  modeftes  ,  fkteurs,  &  en 
quelque  façon  timides  j  plus  ten- 
dres que  brillants  5  doux,  &néan- 
moins  forts;  vifs,  fans  cftre  é- 
blouiflansj 
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blouhTans;  pénétrans,  fans  avoir 
rien  que  d'humain. 

La  Statue  qui  repréfente  la  Re- 
ligion au  Tombeau  de  Paul  III.  e(t 
une  beauté  toute  oppofée  à  celle- 
ci.  Pour  moi,  je  ne  crois  pas 
qu'il  y  ait ,  ni  qu'il  y  ait  jamaiseû 
fur  la  terre ,  une  femme  aufîi  belle 
qu'eft  cette  Statue  :  C'efl  une 
beauté  telle  qu?  l'imagination  qui  a 
la  liberté  de  le  former  (tes  phantd- 
mes  à  pïaifir ,  peut  s'en  faire  une  en 
fe  jouant  ;  ou  plutôt  telle  qu'un 
bel  Efprit  peut  fe  la  figurer,  lors 
qu'élevant  fes  idées  au  deflus  de  la 
nature  toujours  défectueufe  ;  il 
s'enchante  lui-mefme  en  fe  reprë- 
fentanc,  fous  de  charmantes  ima- 
ges ;  les  chofes  auffi  parfaites  qu'el- 
les le  pourroient  eftrc,  &  moins 
comme  elles  font,  que  comme  il 
fouhaitteroit  qu'elles  fufîènt  :  quoi 
qu'il  en  foit ,  cette  beauté  eft  d'un 
caraâérctout  différent  de  la  Fau- 
Hinc.  F  7  C'cil 
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C'eft  une  femme  jeune ,  vive , 
brillante ,  &  d'un  très-  grand  éclat, 
qui  efface  tout  ce  qui  l'approche, 
qui  éblouit,  &  qui  ravit}  au  lieu  que 
kFauftine  n'a,  pour  attraits ,  que  la 
douceur,la  tendreffe,&  la  modeiîie. 
La  Religion  emporte  le  cœur 
fans  le  laifïér  délibérer,  (a  beauté 
impéricufe  l'enlevant  rapidement 
par  des  charmes  tout-puiitans  à  qui 
rien  ne  peut  réfifter.LaFauftine,au- 
contraire,laiffe  fentir  le  plaifirqu'on 
goûte  à  la  voir,  les  yeux  ont  la  liber- 
té de  réfléchir  fur  tous  les  charmes 
dont  ils  font  occupez ,  fur  toutes  les 
grâces  qui  les  enchantent  y  &  cet- 
te beauté,  par  des  agrémens  plus 
tempérez  ,  mais  dont  il  eft  aufîi 
impoffible  de  fe  deffendre,  péné- 
tre plus  l'amc  r  Se  lie  davantage  le 
cœur.  -En-un- mot,  »1  fèmbic  que 
fi  on  efirplutôt  emporté  par  l'autre, 
on  fe  donne  plus  volontiers  à  celle- 
•ci  5  que  fi  la  première  enlève  le 

cœur, 
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cœur,  il  le  livre  lui-mefme  à  la? 
fcconde;  ôc  que  fi  on  admire  plus 
la  Religion,  on  aime  davantage  la 
Fauftine. 

LA  NIOBE'  ET  ^ES  EN- 
FAN  ST 

Ouvrage  Antique  qui  fe  voit  à 
la  vigne  Médicis. 

Par  Praxitéle*Sculpteur  Grec. 

ON  ne  trouvera ,  ni  à  Rome5 
ni  en  Italie ,  ni  en  aucun 
lieu  du  monde ,  un  fi  grand 
amas  d'excellentes  Statues,  dans  un 
auffi  petit  efpace  qu'eft  celui-  ci. 

Chacun  fait  la  fable.de  Niobé, 
fà  vanité,  &  fa  punition;  on  en  a  lu 
la  deferiptiondans  Ovide*  mais  nul- 
le 

*  Du  tems  de  Pline,  la  plupart  des  ConnoifiTeiirs 
attribuoient  stt  ouvrage  à  cet  excellent  Sculpteur, 
flin.L  56.  ety. 

*  ©V&dcmctasfc6. 
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le  defeription  n'en  formera  jamais  9 
dans  Pefprit  ;  une  idée  pareille  à  cel- 
le qu'en  donne  la  vue  de  ces  pré- 
cieux Monumens  de  l'ancienne 
Sculpture. 

Ce  font  quinze  figures  enfemble 
qui  reprcfêntcnt  Niobé  &  tous  (es 
Enfans  j  on  en  voit  quelques-uns 
percez  par  les  flèches  vangereflès 
d'Apollon ,  d'autres  déjà  tuez  &  é- 
tendus  par  terre  ;  ceux-  ci  fe  baiflant 
pour  éviter  les  coups ,  ceux  là  cro- 
yant les  parer  par  la  poftureoù  ilsfe 
mettent;  l'un  fuyant,  l'autre  blef- 
fé,  celui-ci  mourant,  celui-là  déjà 
fans  vie  ;  Et  tout  cela ,  avec  des 
actions  fi  vives,  &  dans  des  attitu- 
des fi  naturelles ,  qu'en  fc  trouvant 
au  milieu  de  toutes  ces  figures  dont 
l'une  prend  l'épouvante ,  l'autre  1* 
fuite ,  il  ne  femble  plus  que  ce  ioient 
des  Statues ,  mais  des  perfonnes  vé- 
ritables >  tellement  qu'on  ne  peut 
f'cmpefchcr  de  prendre  part  à  leurs 

fen- 
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fcntimcns  ,  d'eftre  faifi  de  leur  é- 
pouvante ,  allarmé  de  leurs  allarmes 
&  agité  de  leurs  divers  mouvemens. 

Ccft une chofe admirable  que  la 
fituation  de  tant  de  perfonnes  fu  - 
yantes ,  effrayées,  mortes ,  ou  mou* 
rantes ,  qui ,  dans  des  aurions  & 
dans  des  états  fi  différents ,  font  né- 
anmoins fi  bien  placées ,  qu'elles  ne 
s'embarraflent  point  Tune  l'autre; 
&  qu'on  les  peut  envifager  égale- 
ment bien,  féparément,  ou  toutes 
enfemble  formant  un  Groupe  de  fi- 
gures fi  judîcicufcment  difpofées, 
que,  d'un  feul  coup  d'ceil ,  on  voie 
toute  cette  hiftoire  comme  fi  elfe  fe 
pafibit  en  nôtre  préfence. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce 
grand  ouvrage  qui  iroit  à  l'infini,  on 
peut  dire  en  général  que  le  Scul- 
pteur y  a  excellemment  bien  ex- 
primé la  vie  la  mort,  &  l'agonie, 
dans  les  divers  perlonnages  qui  le 
compofent  dont  ks  uns  font  expi- 
rons 
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rans,  les  autres  morts ,  les  autres 
non  encore  frappez  des  flèches  mor- 
telles >  la  frayeur  dans  ceux  qui  font 
épouvantez  ;  le  mouvement  dans 
ceux  qui  courent  $  l'immobilité 
dans  la  Niobé  changée  en  Ro- 
cher. 

Rien  n'eft  plus  léger  que  ceux 
qui  fuyent  ;  &  rien  n'eft  plus  Couple 
que  ceux  qui  fe  contournent. 
.  La  taille  fine  des  filles  de  Niobé, 
leur  air  dégagé,Sdeur  pofture  en  ac- 
tion de  fuir  les  fait  paroi ftre  comme 
en  l'air ,  &  voler  plutôt  que  courir , 
aux  yeux  de  ceux  qui  les  regardent. 

On  en  voit  qui  fentant  le  danger , 
veulent  prendre  une  fuite  précipi- 
tée, mais  qu'une  frayeur  glaçante 
arreftc&empefchc  de  courir  auffi 
vifte  que  le  péril  le  demande. 

Mais  enfin  tous  les  regards  s'at- 
tachent fur  la  Niobé  pétrifiée,  ÔC 
cette  excellente  pièce  emporte  tou- 
te T admiration  j  auffi  cil- ce  un  ou- 
vrage 
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vrage  au  defîus  de  tout  ce  qu'on  en 
peut  dire  ,  6c  le  fujet  du  monde  le 
plus  difficile  ,  pour  l'exprefïîon  : 
Car ,  fi  on  admire  qu'un  Statuaire 
donne  de  la  vie  8c  du  mouvement 
à  une  pierre  dont  il  fait  un  homme 
qui  par  conféquent  doit  être  une  fi  - 
gure  m  cuvante  &  animée ,  je  trou- 
ve qu'il  eft  bien  plus  admirable  & 
bien  plus  difficile  de  faire,  d'une 
pierre,  une  figure  qui  paroifîèj 
tout  enfcmble ,  une  perfbnne  vc- 
rititble  &  une  perfonnè  pétrifiée. 

C  eft -là  apurement  le  chef- 
d'œuvre  de  la  Sculpture  ;  qu'on  y 
penfe  bien,  il  eft  beaucoup  plus 
ailé  de  faire  paroître  une  pierre , 
un  homme  plein  de  vie ,  que  d'en 
faire  un  homme  qui  paroifTe,  tout 
àlaf3is,  &  un  homme  véritable  & 
une  pierre  véritable ,  ce  qu'il  faut 
cependant  faire  pour  repréfenter 
une  perfonnè  pétrifiée  comme  eft 
la  Niobé  jcar  il  a  fallu  que  le  Sculp- 
teur 
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teur  ait  tellement  changé  la  pierre 
qu'il  travaillent  ,  qu'elle  (emblât 
être  devenue  une  femme;  qu'en- 
fuiteil  ait  tellement  changé  cette 
femme ,  qu'elle  femblât  être  rede- 
venuè*  une  pierre;  &  qu'enfin  elle 
parût  être ,  tout  enfemble  ,  & 
une  pierre  &une  femme,  comme 
elle  le  paroi  t. 

Au  relie,  cette  Statue cft beau- 
coup plus  grande  que  les  autres  lur 
lefquellcs  elle  a  même  un  air  domi- 
nant j  elle  eft  placée  fur  l'endroit 
du  terrain  le  plus  élevé;  toutes  les 
autres  figures  femblent  être  faites 
pour  celle-ci,  &  fe  réunir  à  elle 
comme  à  la  principale:  Aufiî  a-t- 
ellc  un  air  Ci  grand,  fî  noble,  & 
fi  plein  de  majefté  jufqucs  dans  fa 
douleur  &  dans  Ton  défefpoir  ;  que 
Latône  &  toute  autre  Déefle ,  fans 
en  excepter  même*  Junon,  fem- 
blent le  devoir  céder  à  une  pareille 
mortelle. 

En- 
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Enfin  rien  n'eftplus  admirable 
que  toutes  ces  excellentes  Statues 
ou  conlîdérces  feparément  en  elles- 
mêmes  ,  ou  par  le  rapport  qu'elles 
ont  les  unes  aux  autres,  ou  par  ce- 
lui qu'elles  ont  toutes  en  général 
aveclaNiobé. 

Quel  amas  de  beautez  &  de 
chef -d' œuvres  dans  un  cfpace  de 
vingt  ou  trente  pieds  !  Il  y  auroit 
là  de  quoi  parer  tout  un  grand  Ro- 
yaume ;  cependant  >  ce  n'eft  que 
l'ornement  d'un  coin  d'un  jardin 
de  Rome. 


Epi. 
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E  P  I  T  A  P  H  E 

Qui  fe  voit  dans  TEgîife  de  la 
Minerve. 

Far  h  Cavalier  Bernin. 

CEtte  Epitaphcefl  un  ca- 
price ingénieux  où,comrae 
dans  tous  les  autres  ouvra* 
ges  du  Bernin ,  on  voit  de  l'élégan- 
ce ,  de  la  noblelTe ,  &  je  ne  fai  quoi 
de  fîngulier  &  de  nouveau  qui  part 
d'un  génie  qui  invente  tout  ce  qu'il 
fait ,  8c  qui  ne  copie  rien  d'après 
perfonne  comme  font  la  plupart  des 
autres  Sculpteurs  ;  car  cette  Epi- 
taphe  attachée  à  un  des  Piliers  de 
la  Minerve  eft  de  cç  caractère. 

C'efl  une  grande  pièce  de  mar- 
bre noir  dont  il  a  fait  une  Nape 
étendue  &  volante,  ou  plutôt  un 

grand 
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grand  Tapis  bouillonné  &  noué 
par  en  haut  lequel,  en  tombant, 
forme  quantité  de  plis  négligez  & 
d'une  grandeur  qui  lui  donne  une 
majefté  infinie.     L'infcription  efl 
gravée   en  caractères  d'or  fur  ce 
marbre  noir  :  jamais  on  n'inventa 
rien  de  pins  noble  pour  une  fïmple 
Epitaphe  :  Jufques  dans  les  capri- 
ces 6c  les  jeux  des  grands  hommes 
on  trouve  plus  de  goût  &  de  gé- 
nie ,  que  dans  les  ouvrages  les  plus 
m  éditez  des  autres! 

LA     FONTAINE    DE 
MONTORIO. 

Par  le  Cavalier  Font ana5  &par 
Charles  Maderne. 


Q 


Uand  on  voit  cette  fuper- 
be  Fontaine ,  on  héfîte  à  la- 
quelle 
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quelle  des  deux  on  ajugera  le  prix  de 
la  magnificence,   ou  à  celle  delà 
Place  Navône    dont  nous  allons 
donner  la  defeription ,  ou  à  celle-ci. 

C'eft  une  Rivière  entière  qui  fort 
par  cinq  bouches  pratiquées  dans  u- 
ne  efpéce  de  Portail ,  ou  d'Arc  de 
Triomphe  -,  &  cette  Rivière  étant 
ainfi  partagée ,  il  femble  que  c'en 
{oient  trois  accompagnées  de  deux 
Torrens. 

Cet  Arc  a  cinq  Portes  ornées  des 
plus  belles  Colonnes  de  granité  O- 
ricntal  qui  fe  puiflènt  voir ,  &  eft 
beaucoup  plus  haut ,  plus  large ,  & 
plus  grand  que  tous  les  Arcs  de  Tri- 
omphe qu'on  ait  jamais  faits. 

Les  Torrens  d'eau,  par  leur 
mouvement  continuel  &  par  le 
bruit  de  leur  chutte ,  femblent  ani- 
mer ce  magnifique  morceau  d' Ar- 
chitecture ;  nul  ouvrage  de  cette  é- 
tenduc,  Ancien  ou  Moderne,  n'a 
plus  de  majefte  &  de  grandeur  ;  & , 

pour 


de     Rome.     14? 

pourlafituation,  il  n'y  en  peut  a- 
voir  au  monde  de  plus  favorable ,  é- 
tant  élevé  fur  Monurio  5  le  Janicule 
des  Anciens  Romains ,  lequel  fem- 
ble  dominer  tout  Rome  de  ce  côté- 
là  ;  de  forte  que ,  de  tous  les  en- 
droits d'au  de -là  du  Tybrc  on 
voit  ce  fuperbe  ouvrage  et  allé  com- 
me en  fpe&acle  à  tous  les  yeux. 

LAFONTAINEDELA 
PLACE  NAVONE. 

ParkCavaïier  Bernin. 

C'E  s  t  ici  un  de  ces  ouvrages 
modernes  qui  peuvent  être 
mis  en  parallèle  avec  ce  que 
les  Anciens  Romains  ont  fait  de  plus 
beau  pour  l'ornement  de  la  vieille 
Rome  5  ôc  Pon  pourroit  même  dou- 
ter qu'ils  euflent  jamais  rien  fait  de  fi 
beau  pour  un  pareil  fujet. 

G  Le 
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Le  génie,  le  bon  goût,  la  gran- 
deur ,  tout  effc  ramafle  dant  cet  ou  - 
vrage;  6c  jamais,  pour  une  Fon- 
taine, on  ne  forma  un  defîèin  & 
grand  &  fi  majeftueux 

Quatre  Coloflcs  de  marbre  y  re* 
préfentent  les  quatre  plus  grands 
fleuves  du  monde,  le  Gange  l'Eu- 
phrate ,  le  Nil ,  &  le  Danube  ;  ces 
quatre  figures  font  d'un  deflein  ad- 
mirable ,  formées,  avec  un  art  tout 
fingulier ,  pour  figurer  fymbolique- 
tnent  ces  fleuves^  le  Nil  fur- tout 
qu'on  reconnoît  à  fes  Crocodiles, 
«ft  encore  plus  ingénieufement  ca- 
ra&érifé  par  fa  Tête  enveloppée  & 
à  moitié  cachée,  ce  qui  figure  ad- 
mirablement ce  fleuve  dont  la 
Source  neft  pas  trop  bien  connue. 
Les  quatre  ColofTes  font  cou- 
chez &  étendus  fur  les-quatre  coins 
d'un  grand  Rocher  de  marbre  fi 
ruftique,  qu'il  femble  que  ce  foit 
une  véritable  Roche. 

D« 
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Ï5e  deïîbus  ces  fleuves  il  fort^ 
par  des  fentes  faites  exprés  5  des 
Napes  d'eau  très  vaftes,  mais  d'une 
manière  irréguliére  quoi  que  1*  plus 
agréable  qu'on  puifle  voir  j  ce  qui 
fait  paroître  le  Rocher  encore  plus 
naturel,  auffi-bien  que  Peau  qui  en 
fort  comme  par  des  Grevafles  qu'il 
femble  qu'elle  ait  faites  elle-mcfme 
<lans  le  Roc,  pour  s'y  ouvrir  un  pat*, 
iage:  Ces  Napes  d'eau  font  filar- 
^ges ,  qu'une  feule  fuffiroit  pour  fai- 
re une  très  grofîè  Fontaine  ;  ce- 
pendant il  y  en  a  quatre  toutes  éga- 
lement abondantes. 

Le  Rocher  eft  percé  de  part  en 
part  de  deux  cotez  &  voûté ,  for- 
mant ainfi  une  Gaverue  dont  le 
fond  fc  remplit  de  i'eau  des  quatre 
Fontaines  qui  font  défais. 

Un  Lion  de  marbre  y  boit  d'un 

côté  >  &  un  Cheval  Marin  fort  de 

l'autre  ;  &  ces  deux  figures  font 

-deuxehef-d'œuvres  dans  leur  gen- 

G  z  re» 
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re ,  aufîî-bicn  que  les  quatre  Sta- 
tues colofTales. 

Le  Cheval  Marin  femblefê  fe- 
coùer  en  fortant  de  l'eau  i  aller 
avancer  hors  àe  la  Caverne  ,  & 
s  élancer  dans  la  Place,  tant  il  a  de 
légèreté  &  de  feu! 

Le  Lion  paroit  échauffé  du  'car- 
nage,* avide  &  altéré ,  il  croit  qu'il 
ne  trouvera  jamais  aflez  d  eau  pour 
écancher  fafbif;  il  élargit  Tes  pat- 
tes >  il  étend  fa  poitrine ,  comme 
pour  donner  plus  de  volume  à  Ces 
poumons  qui  femblent  aller  épuifer 
leréfervoir,  &  mettre  la  Caverne  à 
fec. 

Les  Anciens  n'employoient 
qu'une  feule  flatue  pour  repréfen- 
ter  un  grand  fleuve  5  ici ,  quatre 
Colofles  fervent  à  la  décoration 
d'une  feule  Fontaine  ;  quelle  mag- 
nificence &  quelle  grandeur  ? 

L'attitude  des  Dieux  des  Fleu- 
ves étoit   uniforme  chez  les  An- 
ciens j 
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cicns  ;  c'étoit  toujours  un  Vieil- 
lard à  longue  barbe ,  appuyé  fur 
une  Urne ,  le  corps  couché  &  c- 
tendu;  ici,  tout  eft  varié,  &  les 
quatre  Statues  ont  des  attitudes 
toutes  différentes  les  unes  des  au- 
tres» 

Enfin  tout  cet  ouvrage  cfl  com- 
me courronné  par  un  Obélifquc 
qui  étant  élevé  fur  la  cime  du  Ro- 
cher qui  fert  de  bafe  à  un  pied-d  e- 
flal  fort  haut ,  le  fait  paroitre  com- 
me un  des  plus  grands  Obélifques 
de  Rome  ;  tellement  que  le  Bernin 
déployé  plus  de  magnificence  dans 
cefeul  morceau  d' Architecture , 
que  la  plupart  des  autres  Architec- 
tes n'en  ont  fû  faire  paroitre  dans 
les  ouvrages  les  plus  v allés  êc  les 
plus  étendus. 


Les 
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&E S  JOUEURS, 

Tableau  qui  fe  voir  au  Palais 
Barberin, 

JfVr  Michel- Ange  Merigi  , 
communément  appelle  le  Ca- 
ravage, .»/*  Carav âge  Bourg 
dmsleMilanois. 

ÏL  n'y  a  que  trois  figures  dans  ce 
Tableau  ;  favoir  deux  Filous i  ôc 
un  jeune  homme  foit   fimple 
dont  ils  attrapent  l'argent. 

La  fimplicité  fotte  &  la  Niaiferie 
ne  fauroient  jamais  être  mieux  re- 
prefentées  qu'elles  le  font  dans  la 
phyfionomie  du  jeune  homme  qui 
fe  laiffe  duper. 

La  rufe  6c  lafripponnerie  ne  peu- 
vent eftre  mieux  peintes,   qu'elles 
lefontdans  celle  du  Joueur  qui  fi- 
loute, II, 
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Il  y  a  un  fécond  filou  qui  ne  joii- 
ant  point ,  eit  d'intelligence  avec 
celui  qui  joué";  il  eu:  entre  les  deux 
Joueurs  y  &  regardant  les  cartes  du 
jeune  homme  dupét  il  marque t 
par  fes  doigts ,  \cs  points  de  Ton  jeu  r 
à  l'autre  j,  ce  fécond  filou  eft  beau* 
coup  plus  âgé  que  celui  qui  joue  *  Se 
a ,  dans  fes  rides  *  certains  airs  d'un- 
fourbe  encore  plus  rufé  que  l'autre  7 
d'un  frippon  plus  confommé ,  d'ua 
fcélérat  qui  a  vieilli  dansle  métier  5 
c'eft  un  pafic-fin  ,  un  chef  de  filousr 
un  Maître  Voleur  en  comparaifbn 
de  qui  l'autre ,  tout  aigrefin  qu'il  pa* 
roiflè ,  n'eft  qu'un  apprenti  frip* 
pon. 

En  un  mot ,  toutes  les  cxprefE^ 
ons  de  ce  Tableau  font  fi  naturelles 
&;  fi  parfaites,  qu'on  comprend, 
tout  d'un  coup,  le  génie,  le  ca-* 
ractere ,  &  les-  actions  des  pcrfon> 
nés  qui  le  compofent  ;  &  qu'un  en- 
fant même,  fans  qu'on  lui  dît  rien 
G  4.  du 
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dufujet,  vcrroitbien  que  c'eft  un 
fot  que  deux  Filous  attrapent. 

Enfin,  on  trouve  dans  cet  Ou- 
vrage ,  comme  dans  tous  les  autres 
du  Caràvage ,  cette  manière  égale- 
ment douce  Ôc  forte  qu'il  s'eft  faite 
lui  même ,  fans  avoir  rien  emprun- 
té des  autres  Peintres  5  car  il  joint, 
par -tout,  merveilleufement  une 
force  terrible  à  une  agréable  fuavi- 
té  c'eft  le  pinceau  le  plus  ferme  8c 
en  même  tems  le  plus  moelleux  qui 
fût  jamais. 

Ses  couleurs  locales  font  très  re- 
cherchées j  fes lumières  &:  fes  om- 
bres diftribuées ,  avec  toute  l'intel- 
ligence pofîlblc  ,  fur  chacun  des  ob- 
jets, &  fur  les  Mariés  entières;  fes 
diipofîtions  excellement  bien  con- 
traftées  6c  liées  de  groupes;  fes 
Comportions  judicieufement  or- 
données, ôc  dans  toutes  les  bien  fé- 
ances  qui  leur  conviennent  ;  fa  ma- 
nière d'un  grand  effet,  fon  travail 

fini 
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fini  avec  une  extrême  exactitude  ; 
&,  pour  ce  quieft  du  Clair  ob- 
feur ,  il  en  a  pouiTé  fi  loin  la  feien- 
ce&la  pratique,  que  Rubens mê- 
me qui,  au  jugement  de  bien  des 
gens ,  l'a  emporte  fur  tous  les  au- 
tres Peintres  par  fa  capacité  dans 
cette  partie ,  reconnoift  qu'en  cela 
le  Caravage  eft  fon  Maiftrc  j  auflî 
rien  n'eft  il  plus  agréable  que  les 
gracieux  repos  qui  fe  trouvent,  par 
là,  dans  Tes  ouvrages. 

D'ailleurs,  fans  trop  agiter  ni 
tourmenter  fes  Teintes ,  fans  les 
corrompre  ni  les  détruire  comme 
ont  fait  tant  d'autres ,  par  le  mou- 
vement d'une  mainpefante,  il  a  lu 
les  lier ,  les  noyer  tendrement ,  les 
fondre  &  les  incorporer  les  unes 
dans  les  autres  ;  6c  donner  ,  par  ce 
moyen,  une  Ci  prodigieufe vérité 
aux  objets,  qu'il  les  a,  pour  ainlî 
dire  ,  rendus  palpables  ,  &  que 
tout  le  monde  cil  forcé  d'avouer 
G  5  que 
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que  la  nature  ne  fauroit  eftre  mieux 
copiée  ^qu'elle  l'eu  dans  tout  ce 
qu'il  a  peint. 

TESTE  DE  S.  PIERRE. 

Tableau  qui  fc  voit  au  Palais 
Pamphite. 

Far  Annibal  Carache. 

IL  eft  impoffîblc  de  voir  une  ex- 
prefîion  plus  vive  &  plus  parfai- 
te de  la  Contrition,  que  celle 
queleCaraeheaefennec  à  ce  faine 
Kerre  qui  pleure  (on  péché. 

C'efl  le  repentir  le  plus  amer, 
de  le  ferrement  de  cceu*  k  plus 
douloureux  du  monde. 
L*ame  de  cet  Apôtre  toute  péné- 
trée d'amertume ,  paroiit  iur  fon 
vifoge  contrit  &  abifmé  encore 
glus  de  la  douleur  qui  y  efl  peinte , 

que. 


O    M    E.       ïff 
qui    le  noyent» 


d   E     K 
que    des  larmes 

Ces  larmes  font  fi  vraies  &  fi  na- 
turelles, qu'on  ne  pourroit  faire 
davantage  avec  de  l'eau ,  quand  on 
y  en  mettroit  de  toute  fraifche;  clic 
nefcioit  point  différente  ni  pour  la 
liquidité,  ni  pour  la  transparen- 
ce} jamais  on  n'a  vu  un  vi&ge  ni 
des  yeux  mieux  mouillez  par  des 
îàrmes  réelles  &  effectives  ;  &  cha- 
cun eft  tenté  d'y  porter  les  doigts^, 
gour  voir  fi  l'œil,  le  trompe. 


G.*' 
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LE  CRUCIFIMENT 
DES.PIERRE. 

Tableau  quife  voit  à  S.  Paul  des 
trois  Font  aines  Ja  or  s  de  Rome. 

ParleGuide. 

SO 1  t  laforce  des  ombres ,  foie 
le  tems  qui  ait  noirci  le  fond  de 
ce  Tableau,  il  n'y  en  a  aucun,  à 
Rome ,  où  les  figures  ayent  tant  re- 
lief, que  dans  celui-ci  >  tellement 
qu'en  le  regardant,  on  croit  voir 
des  bourreaux  effeeti h  qui  tien- 
nent 3  attachent ,  6c  crucifient  fâ- 
int  Pierre ,  (ans  qu'il  y  ait  ni  peintu- 
re ni  tableau ,  parce  que  la  toile  ne 
paroiflant  point ,  tant  elle  efr.  noire , 
il  femble  qu'il  n'y  ait  que  les  corps 
que  l'on  voit  avec  toute  leur  ron- 
deur &  tout  leur  relief. 

Un 
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Un  des  Bourreanx  Ce  tient  au 
haut  de  la  Croix  renverfée,  ayartf 
un  marteau  &  un  grand  cloud  tout 
prêt  pour  attacher  les  pieds  de  Y9  A  • 
pôtre,  lorlqu'un  autre  bourreau  qui 
les  fait  monter  avec  une  corde ,  les 
aura  élevez  alTez  haut  5  &letroific- 
me  bourreau  foutient  la  tête  &  les 
épaules ,  pour  faciliter  relèvement 
&  aider  celui  qui  tire  la  corde. 

Ilfembleque  le  fang  quitte,  à 
vue'  d'œil ,  les  pieds  &  les  jambes 
pour  tomber  tout  dans  la  tête  qui 
cil  en  bas ,  &  dans  les  parties  du 
corps  qui  en  font  les  plus  voifïries  ; 
la  peau  du  crâne  ôc  le  vifàge  en  font 
déjà  tout  rouges  ;  le  cou  ôc  l'efto- 
mac  en  font  aufîï  rougis ,  mais  d'un 
rouge  moins  fort  que  celui  du  vifa- 
ge 5c  de  la  tête  où  il  eft  defeendu  u- 
ne  bien  plus  grande  quantité  de 
£ng. 

D'autre  côté ,  la  plante  des  pieds 

eft ,    de  plufieurs  nuances ,    plus 

G  7  blan. 


ï <f  8   Les  Mo n u  m  e n s- 
Blanche  que  les  jambes ,  parce  que 
le  fang  en  efl  forti  plutôt ,  &  elt  def- 
cendu  plus  bas. 

Enfin,,  ces  couleurs  de  blanc  Se 
de  rouge  font  diftribuées  avec  une 
proportion  (îjudicieuîc,  qu'il  fem- 
ble  que  la  rougeur  du  vifage  s'aug- 
mente ,  &  que  les  jambes  blanchif- 
fent  6c  pâliflent  de  plus  en  plus  à 
mefurequ'on  demeure  plus  de  tems 
à  les  regarder. 

Au  refte,  quand  on  ne*  fauroit 
pas ,  d'ailleurs,  que  le  Guide  n'ob- 
tint,  du  Cardinal  Borghêfe  5  k 
préférence  fur  les  autres  Peintres 
qui  fe  préfentoient  pour  faire  ce  Ta- 
bleau ,  qu'à  condition  qu'il  le  pein- 
droit  dans  la  manière  du  Caravage 
qui  plaifoit  fi  fort  alors ,  il  feroit  ai^ 
ié  de  la  reconnoiftre  à  ce  goût  fort 
&  obfcur  qui  y  régne  y  mais  qui 
cft,  par-tout ,  accompagné  de 
cette  noblefTe  &  de  cette  grâce  qui 
font  le  caractère  propre  du  Guide, 

LE 
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LE  MOÏSE; 

Statue  qui  fe  voit  au  Tombeau? 
du  Pape  Jules  II  dansl'Egli- 
fe  de  Saint  Pierre auxLiens. 

Par  Michel  Ange  Buonarotti. 

CE  Tombeau  aurait  été  un 
des  plus  magnifiques  Ou- 
vrages de  Rome  s'il  aroit 
été  achevé  îuivant  le  defîein  qu'en, 
avoit  fait  Michel  -  Ange  ;  fon  Moi* 
fc  en  eft  le  plus  grand  ornement  $ 
6c  cette  excellente  Statue  qui  eft 
plus  grande  que  le  naturel,  eft  la 
plus  majeftueufe  qu'ait  produit  là 
Sculpture  Moderne. 

Cette  barbe  vénérable  v  fi  Ion* 
gue,  fi  bien  tournée  ,  donne  à 
Moïfe  une  grandeur  &  une  maje- 
Hé  infinie  y  mais  une  majefté  fîere 
&  ferme ,  une  grandeur  impérieis* 
k  Se  dominante, 

TSsm 
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Tout  ce  que  les  anciens  Scul- 
pteurs &  les  anciens  Poètes  ont 
donné  de  grand  &  de  vénérable  à 
leurs  Dieux  de  Fleures ,  à  leurs 
Dieux  Marins,  à  leur  Neptune 
mefme,  eft  au  deflbus  de  ce  que 
Michel  -  Ange  en  a  donné  à  fon 
Moïfe. 

Nulle  defeription ,  nul  habille- 
ment de  Théâtre  où  l'art  des  gé- 
nies les  plus  propres  à  cela  a  fou- 
vent  été  épuifé ,  n'a  jamais  fait 
paroiftre  une  exprcfîion  li  noble 
d'une  fi  grande maje fié,  ni  une  fi 
vive  image  de  Divinité. 

Le  Pompée  du  Palais  Spada,  & 
les  Conquérans  de  l'ancienne  Ro- 
me ne  font  point  fi  grands ,  dans 
leurs  Statues,  que  ce  Législateur 
du  Peuple  de  Dieu.  Onnefau- 
roit ,  par  tous  les  termes  &  toutes 
les  expreflions  du  monde  >  parve- 
nir à  former  l'idée  que  la  vue  de 
cette  figure  imprime  dans  Tcfprit 
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de  tous  ceux  qui  la  voyent  ;  c'eft 
la  grandeur  &  la  majefté  mefme  , 
fous  la  figure  de  Moïfe, 

COCO  COCOCOCOCOCOCOCO  co  co  coco  coco 

LA  TRANSFIGURA- 
TION  DE  N.  SEIGNEUR. 

Tableau  qui  fe  voit  à  Saint  Pi- 
erre Montorio. 

Par  Raphaël  d'Urbin.  • 

CE  Tableau  a  douze  pieds  & 
cinq  pouces  de  haut,  fur 
fept  pieds  &  neuf  pouces  & 
demi  de  large;  6c  il  a  ceci  de  parti- 
culier, qu'on  n'y  voit  rien  qui  fur- 
prenne  d'abord ,  n'ayant  aucun  de 
ces  traits  ébloui  iTans  qui  fefont  ad- 
mirer ,  au  premier  af pect ,  par  tous 
ceux  qui  les  regardent  ;  mais  que 
plus  on  a  d'intelligence  dans  l'Art 
de  la  Peinture  5  plus  on  y  découvre 
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de  beautez  qui  font  avouer  à  tous 
les  Connaiflêurs ,  que  cet  ouvrage 
eft  non  feulement  le  Chcf-d'cevre 
de  Raphaël  d'Urbin ,  mais  encore 
le  Triomphe  mefme  de  la  Peinture» 
Les  Peintres  vous  diront  que 
e'ell  Tableau  le  plus  parfait  qui  foit 
au  monde  y  pour  la  correction  du 
Deflein  9  pour  l'ordonnance  du  Su- 
jet ,  pour  Faffèmblage  des  Groupes, 
pour  la  variété  ÔcTaccort  des  Cou- 
leurs dans  tant  d'habillcmens  où  el- 
les font  diverfîfiées  non  feulement 
dans  leur  genre  de  verd,  de  bleu, 
de  jaune ,  Ôc  de  rouge  ;  mais  encore- 
toutes  diverfes  les  unes  des  autres 
dans  les  cfpécesde  tant  de  verd  s-,  de 
bleus,  de  jaunes ,  ôc  de  rouges  de 
différentes  fortes  plus  fortes  ou  plus 
foibles ,  toutes  ménagées  avec  tant 
de diferétion ,  & fibien accordées^ 
qu'aucune  ne  tranche  jamais  trop^ 
vivement  celle  auprès  de  laquelle 
clic  cil. 

Les 
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Les  mêmesPeintresvous  y  feront 
remarquer  le  corps  de  cette  fcn> 
me  qui  eft  fur  le  devant  du  Tableau, 
laquelle  amené  à  Jésus- Christ  Ton 
fils  qui  eftpofledé  du  démon ,  com* 
me  un  de  ces  corps  fi  divinemeat 
bien  deffiriez  auiquels  on  reconnoift 
toujours  le  grand  Raphaël  d'Urbin;, 
un  de  ces  corps  dont  les  Contours 
délicats  Se  gracieux  ont  une  élégan- 
ce &  un  naturel  d'une  beauté  qui 
enchante  ,  de  quelque  côté  qu'il  les 
repréfente,  celui-ci  qui  cft  tourne 
faifant  voir  une  taille  la  plus  libre  i 
la  plus  aifée ,  et  la  plus  noble  qu'oui 
fe  puific  jamais  figurer. 

Ils  vous  diront  enfin,  que  ce 
feul  ouvrage  fuffit  pour  faire  con-* 
noître  que  cet  cxcélenti  Peintre  a 
entrevu,  par  la  pénétration  de  forr 
génie,  lanéceffité  8c  l'artifice  du 
Glair-obfcur  dout  il  n'a  pu  puifer 
l'idée  dans  aucune  des  Peintures  de 
fcn  tems  y  ni  apprendre  les  princi- 
pes 
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pcs  d'aucun  de  ies  Maiftres  qui  n'en 
ent  eu  abfolument  aucune  connoif- 
fance;  Que  la  force  de  fondeflein 
cft  telle  dans  ce  Tableau,  que  les 
Contours  y  (ont  prononcez,  avec 
une  netteté  &  uneprécifionqui  ne 
laifîent  rien  à  dt  firer ,  par  des  traits 
marquez  jufques  dans  les  extrémi- 
tez  les  plus  noyées  &  les  plus  per- 
dues 3  &  que  cette  force  cft,  en 
même  tems ,  accompagnée  de  tant 
de  douceur,  que  julques  dans  les 
parties  les  plus  arrêtées  on  voit  une 
liberté  délicate  qui  en  bannit  toute 
feicherellêôc  toute  dureté;  Que  la 
Compofition en  eft  noble,  riche, 
abondante,  pleine  de  iageilë  ôc  de 
gravité:  Que  toutes  les  Aétionsy 
(ont  exprimées  avec  grâce  &  avec 
bien-féance:  Que  (es  Figures  ont 
toutes  des  mouvemens  ailez  &  na- 
turels: que,  Il  elles  ne  font  pas 
toujours  groupées  de  lumières  Ô£ 
d'ombres,  elieslefont,  dune  ma- 
nière 
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niére  encore*plus  agréable,  par 
leurs  actions:  &  que,  fi  (es  Dra- 
peries ont  été  quelquefois  de  petite 
manière,  il  y  a  fait  paroiftre  un 
grand  goût  &  les  afujetter  dans 
un  bel  ordre  de  plis ,  quand  il  Ta 
voulu  ;  toutes  chofes  qui ,  à  dire  la 
vérité,  ne  peuvent  être  parfaite- 
ment bien  connues ,  que  par  des 
gens  du  métier  qui  fâchent  l'art  & 
hs  régies  de  la  Peinture  :  Mais  voi- 
ci ce  que  le  bon  fens&  un  peu  de 
goût  peuvent  faire  découvrir  d'ad- 
mirable, à  tout  le  monde  >  dans 
ce  Tableau. 

Ilcft  compofé  de  vingt  fept  fi- 
gures y  toutes  fi  bien  placées ,  qu'à 
la  réferve  de  quatre  ou  cinq  j  il  n'y 
en  a  pas  une  qu'on  ne  voye  toute 
entière  5  contre  l'ordinaire  de 
beaucoup  de  Peintres  dans  les  ou- 
vrages defqucls ,  foit  pour  avoir 
voulu  éviter  le  travail ,  foit  pour 
n'avoir  pas  fû  dégager  plufieurs 

figu. 
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figures  dans  un  même  Tableau , 
on  ne  voit  que  beaucoup  de  têtes 
derrière  quelques  perfonnag  es  qui 
font  peints  de  toute  leur  longueur 
fur  le  devant  du  Tableau.  Ici, 
tout  eft  dégagé,  &  les  figures  y 
font  fi  judicieufement  arrangées, 
qu'on  les  voit  également  bien  tou- 
tes fans  aucune  confufion ,  ôc  fans 
que  l'une  couvre  ou  cache  l'autre. 

Jamais  on  ne  vit  divers  Epifo- 
des  former  une  action  plus  ailée  à 
concevoir  tout  d'un  coup,  que 
celle  de  ce  TaUcau. 

Une  mère  affligée ,  accompa- 
gnée d'une  parente  &  de  quelques 
Juifs,  amène  à  Jesus-Christ  fon 
fils  polTédé  afin  qu'il  le  délivre  >  un 
homme  fort  &  robufte  tient  cet 
enfant  qui  eft  horriblement  agité 
par  le»  Convulfions  de  la  pofTef- 
fion ,  roidillànt  les  bras  ayant  les 
yeux  prefque  hors  de  la  tête ,  &  le» 
doigts  tout  retirez  &  tout  crochus, 

des 
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des  tourmens  qu'il  fouffrej  il  fem- 
ble  qu'on  entende  Tes  cris,  Scque, 
par  contre-coup  ,    on  rcfîênte  la 
violence  de  fes  douleurs  :  toutes  (es 
veines  font  enflées,  la  peau  de  fon 
corps  extraordinairement  tendue, 
ies  mufcles  gonflez,  6c toutes  les 
parties  de  Ton  corps  dans  un  état  fi 
violent;  que  nul  autre  tourment 
que  celui  de  la  poffeiîion  ne  fauroit 
vifiblement  mettre,  dans  de  pareil- 
les Contorfions,  un  corps  humain* 
Cette  mére  trouve  les  Apôtres 
fans  Jésus-Christ  ,    au  pied  du 
mont  Thabor  ;  elle  leur  montre  les 
tortures  que  foufFre  Ton  fils  ;  tous  les 
Apôtres  regardent ,  avec  une  atten- 
tion pleine  d'étonnement ,  les  Cou- 
vulfions  de  cet  enfant  ;  maisnecra* 
yant  pas  pouvoir  le  délivrer  du  dé- 
mon qui  le  ponede,   l'un  d'eux  le 
contente  de  montrer  à  la  mére,  le 
chemin  qu'a  pris  leur  divin  Maître 
<3ui  s'eft  retiré  fur  le  haut  de  k  mon- 
ta- 
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tagncau  pied  de  laquelle  ils  l'atten- 
dent. 

La  mère  montre  aux  Apôtres  fon 
fils  qui  îbuffre;  les  Apôtres  mon- 
trent, à  leur  tour,  à  cette  mère, 
le  Commet  de  la  montagne  fur  la- 
quelle eft  leur  Maître  :  L'action  de 
la  mère  fait  porter  les  yeux  vers  les 
Apôtres:  Celle  des  Apôtres  les 
fait  élever  vers  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  ; 
&  ces  deux  actions  font  fi  bien  liées 
l'une  à  l'autre  ,  que  le  dcfTein  du 
Peintre  eft  découvert  tout  d'un 
coup,  &  l'hiftoire  du  Tableau 
comprife  aufîi-  tôt  que  vue. 

Les  Têtes  des  Apôtres  &  des 
Juifs  venus  avec  la  mére  de  l'en- 
fant, qui  ont  toutes  des  airs  fi  dif- 
férents ,  paroifîent  s'animer  tou- 
jours de  plus  cnplusàmefurequ'on 
s'arrête  plus  long-tcms  à  les  regar- 
der; ôc  la  vie  qui  y  eft  répandue 
fait  tellement  entrer  le  fpectateur 
dans  l'action  qui  fepaffe,  que,  faifî 
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des  mefmes  fentiments  de  ces  di» 
versperfonnages5  il  les  laifle  tous 
pour  envifager ,  comme  eux  5  avec 
une  pitié  pleine  d'étonnement  , 
l'enfant  qui  fou ffre. 

On  croit  afiifter  réellement  à 
cette  action  ;  on  croit  voir  une  mon* 
tagne  effective,  par  fa  grofleur  5c 
par  Ton  coloris;  on  croit  être  au  pied 
avec  la  mère  de  l'enfant  pofTédé ,  & 
implorer  avec  elle ,  le  fecours  des 
Apôtres  >  on  regarde ,  comme  elle, 
le  haut  du  Thabor  où  le  Fils  de  Dieu 
paroi (I ,  au  milieu  des  airs ,  dans  un 
éclat  de  blancheur  qui  éclaire  tout 
le  Tableau  ,  6c  à  la  lueur  duquel  on 
voit  J  f  s  u  s-G  h  r  1  s  t  plein  d'une 
majefté  qui  ne  peut  convenir  qu'à 
un  Dieu  ;  éclat  fi  vif  &  fi  brillant, 
que  le  fommet  de  la  montagne  qui 
en  eft  tout  illuminé ,  en  fait  paroi- 
lire  le  pied  dans  une  efpéce  d'ob- 
fcurchTcmcnt. 

Le  Christ  fe  voit  ainfi  au 
H  milieu 
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milieu  des  airs  avec  une  attitude 
triomphante  ,   comme   un    Dieu 
qui  s'y  foutient  par  ia  propre  pùif- 
fanec. 

Moïfe&Eliequi  fontàfcs  co- 
tez ,  brillent  bien  aufîi  d'un  très 
grand  éclat,  mais  qui  ne  paroît 
néanmoins  qu'un  rcjalliflement  de 
celui  de  Jesus-Christ  ;  &  quoi 
que  leur  fufpcnfïon  dans  les  airs  Toit 
une  attitude  qui  tienne  de  la  victoi- 
re &du  triomphe,  Raphaël  y  a 
fû  joindre  tant  de  modeftie,  qu'ils 
ne  paroifîènt  toujours  que  deux 
créatures  pénétrées  de  vénération 
pour  leur  Dieu  qu'ils  adorent  avec 
les  fentimens  de  la  plus  profonde 
humilité,  jufqucs  dans  leur  triom- 
phante fufpenfion. 

Trois  des  Apôtres  qui  étoient 
montez  avec  J  es  us-Christ 
fur  le  haut  du  Thabor,  le  voyant 
de  près  environné  d'un  fî  grand  é- 
clat  &  revêtu  de  tant  de  majefté, 

en 
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en  demeurent  également  éblouis 
&  étonnez;  8c  quoi  que  l'attitude 
de  tous  trois  foit  différente,  il  le- 
roit  bien  difficile  de  dire  laquelle 
exprime  mieux  l'ébloùiflement  & 
la  furprife  que  leur  caufe  un  tel 
fpe&acle. 

L'art  de  Raphaël,  eft  fur-tout, 
admirable  dans  l'exprefîion  par  la- 
quelle il  a  lu  faire  paroître ,  d'une 
manière  fi  fenfible,  l'cxhauflement 
du  Christ  à  l'égard  de  ces  trois 
Apôtres  ;  car,  quoi  qu'il  n'y  ait 
pas  un  pied  de  diftance  entre  lui  & 
eux,  il  femble qu'il  touche  l'Em- 
pyrèe ,  Se  que  le  fommet  de  la  mon- 
tagne fur  lequel  ils  font ,  foit  à  fon 
égard ,  un  abifme  profond  où  il 
les  laiffe  infiniment  abbaiiTez  au 
deffous  de  lui  :  L'attitude  du 
Christ  ferme  &  élevée ,  ôc  le  pro- 
fternement  de  ces  Apôtres  dont 
l'un  a  le  corps  étendu  prefquetout 
de  fon  long  fur  la  terre,  produit 
H  z  cet- 
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cet  effet  ;  &  c'eft  ce  que  nul  Peu - 
tre  n'a  encore  pu  ateraper  dans 
aucune  des  copies  que  j'ay  vues 
de  ce  Tableau  ;  On  voit  bien , 
dans  ces  copies j  que  cet  Apôtre 
cil  fur  la  montagne,  ôcqu'ilytou- 
chc  y  mais  l'attitude  de  ce  corps  fi 
naturellement  couché  ôc  étendu 
parterre,  c'eft  une  de  ces  produ- 
irions du  génie  &  une  de  ces  ex- 
prenions  du  pinceau  du  divin  Ra- 
phaêi,aufquelles  les  autres  Peintres 
ne  fauroient  arriver. 
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OUVRAGES 

D  E 

SCULPTURE 

Qui  se  voyent  a  S.  Piere  du  Vati- 
can. 


LA  C  HAIRE    DE   S. 
PIERRE, 

Far  le  Cavalier  Bernin. 

CE t  Ouvrage eft un  de  ceux 
dont  la  beauté  efl  fi  celante  9 
que  tout  le  monde  rend  à 
leurs  Auteurs  toute  la  juftice  qui 
leur  efl  due  $  car  on  ne  peut  le  voir, 
fans  admirer  la  richefîe  de  l'Eiprit 
dont  l'invention  a  iu  faire»  pour 
H  5  ainfi 
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ainfidire  de  rien,  une  fi  magnifi- 
que chofe. 

En  effet ,  que  faire  d'une  Chaire? 
Comment  s'y  prendre  5  pour  en  fai- 
re un  des  plus  grands  ornemens  de  la 
plus  belle  Eglife  du  mondée  C'cfl 
ici  véritablement  où  il  faut  que  l'art 
iurpafie  la  nature ,  que  refprit  fup- 
plée  à  la  matière,  6c  que  la  magni- 
ficence du  génie  élève  la  (implicite 
de  la  chofe  qui  n'a  rien  de  grand  6c 
de  beau  par  elle-même  ^  6c  c'eû  ce 
qu'a  fait  le  Bernin  dans  cet  Ouvra- 
ge. 

Il  a  enchâfle  la  Chaire  de  S.  Pier- 
re dans  une  Chaire  de  bronze  doré 
percée  à  jour  6c  enrichie  de  tous  les 
ornemens  que  la  Sculpture  peut 
fournir  dans  un  fèmblable  fujet;  il 
Ta  élevée  au  fond  de  l' Eglife  où  elle 
cil:  foutenuë  par  quatre  faints  Doc- 
teurs *  qui  font  des  Statues  de  bron- 
ze 

*  Saint   Athanafe,    fcint    Chr ,  fuftome ,    falnï 
Ambroifc  »   &  taint  Àuguftin. 
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fce  beaucoup  plus  grandes  que  le  na- 
turel ,  &  Ta  couronnée  d'une  Gloi- 
re rayonnante  auffi  de  bronze  doré  : 
Et  tout  cela  enfemble ,  exécuté 
comme  il  1  eft ,  produit  un  effet  û 
grand  &  fi  magnifique ,  qu'il  n'y  a 
aiTurément  rien  de  plus  beau  dans 
PEglifcdeS.Picrrc. 

LANOTRE-DAMEDE 
PITIE'. 

Groupe  qui  fe  voit  fur  l'Autel 
de  la  Grande  Chapelle  qui 
fert   de    Chœur   aux 
Chanoines. 

Par  Michel- Ange  Buenarottï. 

JAmais  marbre  ne  fut  mieux 
travaille  &  mieux  mis  en  œuvre 
que  celui-ci  >  ilfemblc  que  ce 
H  4  (bit 

Michel  Ange  fit  cet  o  u  vraee  pom  le  Caidinalïii« 
$<xaaet. 
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foit  une  pâte  que  le  Sculpteur  ait 
maniée  ÔC  amollie  comme  il  Ta  vou- 
lu. 

On  admire,  autre  part,  la  Vie 
que  les  Sculpteurs  donnent  au  mar- 
bre qu'ils  animent  quelque  fois  d'u- 
ne manière  merveilleufe  dans  leurs 
ouvrages  :  Ici  il  faut  autant  admirer 
la  Mort  dont  Michel- Ange  a  lu  fi 
bien  répandre  Texpre/îion  dans  tous 
les  membres  du  Christ  que  la 
Sainte  Vierge  tient  fur  Tes  genoux. 

On  fe  récrie ,  ailleurs  5  fur  la 
Légèreté  que  d'habiles  Ouvriers 
ont  fû  donner  à  leurs  Statues  :  Ici , 
il  faut  fe  récrier  de  même  fur  la  Pc- 
fanteur  que  Michel -Ange  a  (û  a- 
jouter  à  celle  que  le  marbre  a  de  lui- 
même  ,  pour  faire  tomber  les  mem- 
bres morts  du  Christ,  dont  le 
poids  fe  fait  fentir ,  com  me  la  légè- 
reté fe  fait  voir  dans  quelques-unes 
des  Statues  des  autres. 

Cet  Ouvrage  a  néanmoins  deux 

dé* 


de  Rome.  ïff 
défauts  qui  empêcheront  toujours 
qu'on  le  puifle  mettre  au  rang  des 
autres  Chef- d'oeuvres  de  ce  grand 
Homme. 

Le  premier,  c'eft  que  la  Vierge 
a  le  corps  de  Je  sus-Christ  fur 
tes  genoux ,  fans  qu'il  paroifle  lui 
peferni  l'incommoder:  or  il  n'eft 
pas  naturel  qu'une  femme  puifle  a- 
voir  étendu  fur  Tes  genoux  le  corps 
mort  d'un  homme  afTez  grand,  fans 
en  fentir  le  poidsSc  êti  eembarrafée. 

La  féconde  faute  regarde  h 
Vierge  toute  feule  >  on  ne  peut  don- 
ner plus  de  majefté  à  une  femme  9 
que  Michel- Ange  en  a  donné  à  cel- 
le-ci ;  elle  a  toute  la  noblefTe ,  tou- 
te la  grandeur,  6c  toute  la  dignité 
poffibles  >  c'eft  un  prodige  par  là$ 
mais  il  l'a  faite  trop  jeune  pour  eftre 
la  mère  d'un  homme  de  plus  detren- 
te  ans  qu'elle  tient  mort  fur  elle. 

Michel- Ange  n'a  penfé  qu'à  fai- 
re une  figure  agréable ,  un  vifage 
H  f  dous> 
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doux ,  modcfte ,  &  beau ,  &  il  y 
aréûfîij  mais  U  n'a  point  fait  atten- 
tion à  la  proportion  de  l'âge  qu'il 
devoit  donner  à  la  Sainte  Vierge  par 
rapport  au  Christj  elle  cft  fa 
mère ,  &  elle  ne  paroift  que  fa  feeur  j 
c'eft  une  mère  tendre,  une  mère  de 
douleur,  &  les  peines  accablantes 
qu'elle  vient  de  fouffrir  de  la  Pafïïon 
&  de  la  Mort  de  Ton  Fiis  devroient 
l'avoir  vieillie  5  cependant  Michel- 
Ange  en  fait  une  femme  fort  )eune 
Le  Vafari  *  tâche  d'exeufer  ce 
défaut ,  &  veut  mefmc  y  trouver  un 
caractère  de  beauté  porté  jufqu'au 
raffinement  ;  Pour  moi ,  je  ne  fais 
point  difficulté  d'en  convenir,  non 
plus  que  de  recoanoiftre ,  en  mcfme 
tems ,  que  le  mérite  de  cet  excel- 
lent Sculpteur  eft  d'ailleurs  fi  bien 
établi,  qu'une  faute  de  cette  natu- 
re ne  fauroit  donner  qu'une  très 
légère  atteinte  à  faréputation. 

LA 

*  Dan»  f#n  Livre  de  la  Vie  des  Peintres. 
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LA   MAGDELEINE, 

Tableau  qui  fe  voit  dans  le  Pa- 
lais Fio,  au  Champ 
de  Flore. 

Par  Jacques  Robu/ii  3   vulgai* 

rement  nommé  leTintorct, 

natif  de  Venife. 

CEtte  Magdeîcine  n'eft 
point  la  plu* belle  perfbnne 
du  monde,  mais  elle  cil  fi 
pleine  de  vie ,  que  jamais  peinture 
ne  parut  moins  peinture  que  celle- 
ci;  c'eft  véritablement  une  fem- 
me vivante  &  pleurante  au  milieu 
de  tous  les  inftrumens  de  la  morti- 
fication chrétienne,  &  dans  une 
Grotte  dont  l'appareil  n'infpire  pas 
moins  la  pénitence,  queladouleor 
H  *  & 
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&  les  larmes  mêmes  de  cette  fainte 
Pénitente. 

Le  Coloris  de  ce  Tableau  eft 
aufli  excellent  qu'il  eft  lîngulier  ; 
Magdeleiney  paroift  furia  paille; 
Ton  habit  eft  un  tifîu  d'écorces  d'ar- 
bre de  même  couleur  que  les  joncs 
dont  eft  faite  la  natte  qui  lui  fert  de 
tapis  j  les  cailloux  mefmes  de  fa 
Grotte  fontfecs  Se  jaunes  comme 
Ton  habit ,  fa  paille ,  &;  fa  natte  ; 
&  tout  cela  afibrtit  fî  bien  fon  vi- 
fage  pâle  &  décharné ,  qu'il  n'y  a 
point  d'ouvrage ,  au  monde  ,mieux 
entendu  pour  le  Coloris. 

Je  ne  dirai  rien  du  caractère  du 
Peintre,  finon  que  nul  de  (es  Ta- 
bleaux ne  fait  mieux  voir  que  ce- 
lui-ci ,  le  talent  particulier  qu'il  a 
cû  de  bien  caracîérifer  fes  iujets  ; 
que  fes  Carnations  ne  furent  jamais 
plus  vraies ,  (es  Touches  plus  fpi^» 
jituclles,  éc  fon  Pinceau  plus  fer- 
me &  plus  vigoureux» 

LA 
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LA  PORTE  DU  PEU. 
PLE, 

Par  Michel- Ange  Buonarotti* 
&  par  le  Cavalier  Bernin. 

LA  Porte  du  Peuple  a  ceci  de 
fmgulier,  qu'elle  cft  feule 
l'ouvrage  des  deux  plus 
grands  Archite&es  que  l'Italie  ait 
produit  dans  ces  derniers  ficelés  % 
car  la  Façade  qui  eft  en  dehors  de 
la  Ville  a  été  faite  par  Michel- An- 
ge ;  &  celle  qui  eft  en  dedans  a  été 
faite  par  le  Cavalier  Bernin. 

Les  ornemens  dont  les  autres 
Portes  font  quelquefois  toutes 
chargées  &  tout-hiftoriées  ne  pa- 
roiftront  jamais  que  des  colifichets 
auprès  de  la  noble  fimplicité  de  cel- 
le-ci j  on  n'y  voit  que  deux  ou 
H  y  trois 
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trois  orncmens ,  un  fcfton  ,  deux 
volutes,  mais  d'une  élégance  à  la- 
quelle on  reconnoift  ,  tout  d'un 
coup,  qu'ils  ne  peuvent  venir  que 
d'un  des  plus  grands  Mai  (1res  de 
l'Art, 

Au  reft  e ,  je  ne  crois  pas  qu'on 
puifle  rien  voir  de  plus  beau  que 
cette  Porte,à  la  regarder  de  dedars 
la  rue  du  Coun  ,  parce  que  l'Obé- 
Jifque  qui  eft  devant  s'y  unit  à  la 
vue,  &  en  fait  comme  le  couron- 
nement; car  le  Bernin  ayant  fait  le 
comble  de  cette  Porte,  d'un  Cin- 
tre de  forme  pleine ,  très  peu  dif- 
férent d'un  Cercle  parfait,  &  l'O- 
bélifque  paroiflant  être  au  deilus , 
ce  Cintre  luifert  comme  debafe; 
PObélifque  femble ,  parcemoyen> 
être  élevé  fur  la  Porte ,  &  la  termi- 
ne admirablement  bien  avec  la 
Croix  qui  eft  au  haut  ;  de  forte  qu'à 
une  certaine  diitance ,  on  ne  fauroit 
guère  voir  de  plus  beau  fpe&acle 

d'Ar- 
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cTArchite&ure ,  particulièrement 
furie  foiroùl'affoibliflementde  la 
lumière  du  jour  favorife  l'illufiort 
des  yeux  à  qui  ces  deux  ouvrages  , 
quoi  que  féparez  par  un  grand  efpa- 
ce,  paroifîènt  néanmoins  unis,  ou 
plutôt  ne  paroiflènt  qu'une  feule  & 
mçme  chofe.  On  voit  donc  alors  un 
Obéiifque  parfait  qui  femble  avoir, 
pour  bafe  >  un  gros  Globe  à  côté 
duquel  font  deux  efpéces  d'adou- 
cilTemcns  en  gorge  qui  font  le  mê- 
me effet  que  deux  portions  de  Cer- 
cle recreufées  >  &  des  boules  pofées 
fur  des  Piédouchcs  qui  s'élèvent  à 
droit  ôc  à  gauche  fur  la  plate  bande 
d'amortifiement  de  la  Porte ,  avec 
une  régularité  de  fymétrie  qui  char- 
me la  vue. 


LA 
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LA  PORTE  PIE, 

Far  Michel- Ange  Gaonarotti. 

IL  n'y  a  point  de  Porte  de  Ville  ^ 
même  en  Italie,  qu'on  puiiïe 
comparer  à  laPoi  te  Pie,  pour 
la  délicatefîè  &  l'élégance  de  l'Ar- 
chitecture $  elle  eft  d'une  légèreté 
fi  iurprenante ,  qu  il  femble  qu'elle 
ne  foit  faite  que  de  Cai  ton. 

Elle  n'a ,  pour  tous  ornemens  » 
qu'un  fefton  de  Laurier  fortant  de 
deux  Volutes ,  &  deux  Bafïins  fur- 
montez  d'un  Manipule  pendant 
dans  les  cotez,  carc'efl  encore  ici 
qu'on  trouve  ce  caractère  de  fim- 
plicité  auquel  font  marquez  tous  les 
ouvrages  des  grands  Architectes  ; 
ainfi,  fimple&  légère,  mais  gran- 
de &  majeftueufe  dans  fa  fimplicité 

noble 
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noble  6c  dans  fa  légèreté  délicate* 
elle  étalle  aux  yeux  une  façade  plei- 
ne de  pompe  ÔC  de  magnificence, 
quoi  que  parée  de  deux  feuls  orne- 
mens,  mais  d'un  goût  qui  faitferitir 
que  c'cft  l'ouvrage  d'un  génie  fort 
fupérieur  à  celui  des  Architectes 
ordinaires. 

LE     P  O  M  P  E'  E. 

Statue  antique  qui  fe  voit  au 
JPalais  Spada. 

J^\  O  m  p  e'  e  a  un  air  fi  grand  , 
-^  dans  cette  Statue ,  qu'il  n'y  a 
-  perfonne  qui  ne  fe  trouve  pe- 
tit en  fa  préfence ,  quoi  que  ce  ne 
foit  que  fon  Image. 

Il  a  je  ne  iai  quoi  d'augufte  & 
d'héroïque  qui  ne  peut  convenir 
qu'au  Maître  du  monde,     On  ne 

peut 
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peut  regarder  cette  Statue  fans  être 
perfuadé  que  c'eft  celle  d'un  Con- 
quérant ,  d'un  Héros  ,  ou  d'un 
Empereur,  par  Ja feule  majefte de 
celui  qu'elle  repréfente. 

II  s'en  faut  bien  que  les  Statues 
de  Céfar  &  d  Augufte  qui  nous  font 
refiées,  (oient  aufîî  bel  les  ;  &fîon 
lesmettoit  auprès  de  celle-ci,  on 
ne  les  prendroit  aflurément  ,  que 
.  pour  les  Officiers  de  Pompée  ,  tant 
le  Sculpteur  a  bien  fû  lui  donner  un 
air  de  Maître. 


OUVRA- 
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OUVRAGES 

D  E 

PEINTURE 

qjj  i  se  voyent  dans  l*e  gli- 

se  de  Saint    Sylvestre 

a  mont  e-c  avallo. 

L'ASOMPTIQN  DE  LA 
SAINTE  VIERGE- 

Tableau  qui  fe  voit  à  l'Autel  de 
la  Chapelle  de  la  Vierge. 

Tar  Scipion  Pulzone  natif  de 
Gaictte. 
E  T 
QUELQUES  PEINTURES 

DU  DOMINIQJIIM, 

GJju  fi  %-cjent  dam  la  même  Chapelle. 

A  Sainte  Vierge  qui  eft  pein- 
te ,  dans  ce  Tableau  avec  l'air 
le  plus  doux  &  le  plus  graci- 
eux 
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eux  du  monde ,  y  icmble  monter  à 
vuëd'œil,  &  le  Peintre  lui  a  donné 
une  attitude  fi  excellente,  pouru- 
neAfïomption,  que  plus  on  s'atta- 
che à  la  regarder ,  plus  on  la  croit 
voir  véritablement  monter. 

Les  quatre  Médaillons  qu'on 
voit  à  la  voûte  de  cette  Chapelle, 
font  du  fameux  Dominiquin, 

Dans  celui  de  la  J  udith ,  les  deux 
petits  Garçons  qui  regardent  la  Tê- 
te d'Holoferne  font  deux  Chef- 
d'eeures,  pour Pexprefîion ;  auflî 
nul  Peintre  n'a-t-il  jamais  fi  bien 
réiiffiqueluià  peindre  des  enfans, 
comme  on  le  peut  voir  ici ,  &  dans 
fes  autres  ouvrages  :  ce  font  des  airs 
de  tête,  des  poitures de  corps ,  une 
promptitude  de  mouvemens,  une 
liberté  de  geftes ,  8c  des  attitudes 
d'un  naturel,  d'une  fimplicité,  Se 
d'une  vrai-femblance  qui  paiTent 
conftamment  tout  ce  que  les  autres 
ont  fait  de  mieux  en  ce  genre ,  fans 

en 
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en  excepter  qui  que  ce  foit. 

L'Efther  tombant  en  foiblefle 
devant  Affrétais ,  eft  un  autre  Chef- 
d'œuvre  non  moins  parfait  \  &  ja- 
mais défailance  ne  fut  mieux  expri- 
mée, foit  pour  la  pâleur  du  vifage 
d'Efther,  foit  pour  la  chute  defon 
corps  qui  tomberoit  vifiblemenc 
par  terre ,  fans  le  fecours  de  fes  fem- 
mes qui  la  foûtiennent. 

Mais  le  Dominiquin  a  fait ,  à  mon 
fens,  une  faute  de  jugement  inex- 
cufable  dans  le  Médaillon  où  il  a 
peint  David  danfant  &  jouant  de 
la  harpe  devant  l'Arche  d'allian- 
ce \  en  ce  qu'il  amis,  à  la  fuite  de 
ce  faint  Roi  \  une  Bacchante  le 
tambour  de  Bafque  élevé  &  la  moi- 
tié du  corps  nud,  précédant  im- 
médiatement les  Lévites  qui  por- 
tent l'Arche  avec  une  modeftie  la 
pluscompofée,  &  qui  fait  d'autant 
plus  éclater  le  ridicule  de  l'impu- 
dence &  de  la  nudité  de  la  Bac- 
chante. PER- 
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PERSPECTIVES 

Lefqucllesfcvoyent  à  la  Voûte 
de  la  même  Egliie. 

Par  le  Père  Mathieu  Zaccolino, 

Théatin,  natif  de  Ce'fém 

ville  de  la  Romagnc. 

LE  Dôme  peint  en  perfpec~H- 
ve  dans  la  Voûte  du  Chœur 
de  cette  Eglife  eft  fait  avec 
un  tel  artifice ,  que  les  yeux  les 
plus  fins  y  font  trompez ,  fans  que 
le  jugement  puiflè  corriger  Ter- 
reur des  yeux.  On  ne  fauroit  s'i- 
maginer qu'il  n'y  ait  point  d'enfon- 
cement dans  la  Voûte  à  l'endroit 
où  eft  peint  ce  Dôme,  &  qui  eft 
néanmoins  tout  plat  &  tout  uni. 

OnToit,  auprès  de  ce  Dôme, 
un  petit  Ange  peint  dans  le  Cintre 
qui  commence  la  Voûte  du  Chœur, 

& 
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&  jamais  aucun  Ouvrage  peint  n'a 
paru  un  auffi  véritable  relief  que  ce- 
lui-là :  Cet  Ange  (êmble  être  en- 
tièrement détaché  de  la  Voûte ,  & 
n'y  tenir  que  par  la  iête>  la  Pein- 
ture ne  iauroit  pouffer  plus  loin 
rimpofturej  aufîin'y  a-t-il  jamais 
cû  de  Peintrequi  ait  mieux  enten- 
du la  Perfpeftive  &  les  raifbns  des 
lumières  &  des  ombres,  que  le  Pè- 
re Zaccolino ,  au  fentiment  même 
du  Pouffin  dont  le  jugement  doit 
être  d'un  grand  poids  fur  une  pa- 
reille matière, 


RESTES 
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RESTES  DES  THER- 
MES DE  DIOCLETIEN, 

Dcfquéls  Michel- Ange  Gttona- 
rotti  a  fait. 

L'EGLISE    DES    CHj1I{TI{EUX 

Qîiifcvoit  aTermini. 

Cloître   des    mesmfs  Chartreux. 

IC13  on  demeure  fufpcndu  en- 
tre le  mérite  des  Anciens  &  ce- 
lui des  Modernes  ;  &  l'on  ne 
fait  à  qui  des  uns  ou  ôqs  autres  on 
doit  donner  la  préférence. 

D'un  côté  ,  la  grandeur  des  va  - 
fies  &  fpatieufes  Salles  de  ces  an- 
ciens Bains  eft  au- deflus  de  tousles 
é  difices  modernes  de  cette  nature  * 
d  abord  qu'on  y  eft  entré  on  croit 
cflre  dans  quelque  Temple  augufte* 

on 
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on  fc  fent  ftifi  de  je  ne  fai  quel  re- 
fpeéfc  à  la  vue  de  la  majeiié  de  cts  fu- 
perbes  lieux,  ôc  Ton  eft  ému  des 
mêmes  fentimens  dont  on  eft  frap- 
pé lors  qu'on  fc  trouve  dans  quel- 
que Bafilique  ou  dans  quelque  Ca- 
thédrale magnifique.  Les  Colom- 
nes  qui  foûtiennent  les  voûtes  ex-, 
haufîees  de  ces  Thermes  font  les 
plus  hautes ,  les  plus  belles ,  &  les 
plus  parfaites  qui  nous  foient  re- 
liées des  Anciens ,  ôc  l'on  ne  fau- 
roit  penfer,  fans  étonnement,  à 
la  capacité  des  Siècles  qui  ont  pro- 
duit de  tels  Ouvrages. 

D'autre  part ,  on  demeure  égale- 
ment faifi  de  furprife,  quand  on 
confidére  le  génie  de  l'excellent 
Architecte  qui  a  fû  faire  une  des 
plus  belles  Eglifês  du  monde,  des 
Débris  de  ces  anciens  Edifices; 
car  Michel- Ange ,  en  donnant  la 
forme  d'une  croix  Grecque  à  cet- 
te Eglifc  3  a  fi  bien  renfermé  dans 
I  fou 
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fon  deiïcin  toutes  ces  vieilles  mazu- 
res,  que  le  moindre  coin  y  fait  fy- 
métrie  dans  le  corps  de  tout  l'ou- 
vrage ;  on  n'en  peut  point  voir  de 
plus  claire  ni  de  plus  parfaite  ;  de 
forte  qu'on  ne  fait  qui  on  doit  ad- 
mirer le  plus ,  ou  des  Anciens  qui 
ont  bâti  défi  vaftes  &  de  fi  fuper- 
bes  Edifices;  ou  de  l'Architecte 
Moderne  qui  a  fi  bien  fû  en  confêr- 
ver  les  Ruines;  6c,  de  tant  de  piè- 
ces différentes  ,  faire  un  vaifîèau 
fi  régulier  &  û  beau. 

Le  Cloître  des  mefmcs  Char- 
treux eftaufli  de  Michel-  Ange  j  ôc 
il  n'y  en  a  aucun ,  dans  toute  l'Ita- 
lie, d'un  deflein  û  élégant  &  fi 
mignon ,  quoi  que  ce  (oit  un  des 
plus  grands  qui  ayent  jamais  été 
&its.  C'cft  une  légèreté  d'Archi- 
tecture admirable;  dans  les  Gale- 
ries d'enbas ,  il  n'y  a ,  du  coté  du 
Jardin  ,  que  de  petites  Colom- 
bes d'une  fi  grande  délicatcfle, 

que 
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que  ces  Galeries  font  aufli  claires 
que  s'il  n'y  avoit  rien  du  tout  de  ce 
côté-là  :  Celles  d'enhaut ,  quoi 
que  fermées  du  côté  du  Jardin, 
font  percées  de  tant  de  fenêtres  r 
qu'elles  ne  font  guère  moins  clai- 
res que  fi  elles  étoient  tout  à  fait  ou- 
vertes; ces  fenêtres  l'ont  moitié 
quarrées  oblongues  ,  mais  d'un 
quarré  dont  les  extrérnirez  font  une 
efpéce  de  Croifîant  qui  (èmble  vou- 
loir embrafler  l'ovale  voifîn,  ce 
qui  produit  un  effet  très  agréablç 
à  la  vue. 

Cette  Galerie  eft  toute  tapi  fiée 
des  plus  belles  Eftampes  de  l'Eu- 
rope ,  ramaflees  avec  un  choix  très 
judicieux;  &  il  n'y  a  point  d'en- 
droit au  monde,  où  l'on  puifîe 
s'amuferplus  agréablement  &  plus 
«paiement. 


I  z  TI- 
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TIVOLI, 

Et  tout  ce  qui  fe  trouve  de  plus 
beau  aux  environs, 

Tant  pour  V  Antique .  que  pour 
le  Moderne. 

ON  ne  connoît  point  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau  à  Tivoli 
quand  on  eft  feulement 
entré  dans  la  Ville ,  '&  qu'on  n'a  vu 
que  la  fameufe  Cafcadc  que  le  Téve- 
ron  fait  au  Pont ,  quoi  que  prefquc 
tous  les  Etrangers  ne  voyent  pas  au. 
tre  chofè  lors  qu'ils  y  vont. 

Pour  voir  les  plus  grandes  bcau- 
tez  de  ce  lieu  fi  vanté  par  les  Anci- 
ens ,  il  faut  le  regarder  de  l'endroit 
où  eft:  bâti  le  Couvent  des  Religi- 
eux Francifcains  du  Tiers  Ordre, 

en- 
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entre  lequel  &  Tivoli ,  eft  la  Valé  c 
où  coule  le  Téveron, 

Là,  vous  avez 5  devant  vous  la 
Ville  de  Tivoli  fituée  far  un  a- 
mas  de  périr  es  Col  iines  qui  s'élèvent 
en  amphithéâtre  :  A  vôtre  gauche , 
vous  voyez  le  Téveron  fe  précipi- 
tant du  haut  des  montagnes  de  la 
Sabine  entrer  dans  un  Gouffre  où  il 
feperd ,  ôc  à  quelques  pas  de  là* 
fortir  dVne  grande  Caverne  où  il  fe 
brife  avec  tant  de  violence  fur  les 
Rochers  dont  elle  eft  pleine,  que 
Ton  eau  éparpillée  en  un  million  de 
goûtes  ne  paroît  plus  que  comme 
une  fumée  très  agitée;  tellement 
que  la  bouche  fumante  de  cette  Ca- 
verne refîemble  plutôt  à  une  Four- 
naife enflammée,  qu'à  une  Grotte 
pleine  d'eau.  Le  Téveron  fe  per- 
dant encore  là  fous  les  Roches,  en 
fort  un  moment  après  impétueux  Se 
rapide  ;  &  bondiilànt  par  un  Canal 
tortueux ,  pa£e  comme  un  Torrent 
I  3  dans 
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dans  la  Valéé  au  bouc  de  laquelle  iî 
devient ,  tout  d'un  coup ,  Rivière 
paifîble  &  tranquille,  8c coule  ainfi 
fans  la  plaine  qu'on  voit  à  la  droite. 

La  gauche  cft  un  Théâtre  afîcz 
ferré  de  montagnes  qui  s'élèvent 
jufqu'au  Ciel  5  &  qui  allant  toujours 
en  s'élargiflant  le  long  de  la  Valée  y 
s'ouvrent  enfin  tout  à  fait  fur  la  droi- 
te où  l'on  découvre  toute  la  Cam- 
pagne de  Rome  jufqu'à  la  Mer, 
'c'eft.  adiré  une  plaine  d'une  éten- 
due* immenfc  avec  un  horizon  à 
perte  devuè" 

Voilà  ce  qu'on  voit  à  droit  &  à 
gauche:  Et  devant  (bi,  l'on  a  un 
Coteau  admirable  du  flanc  duquel 
ce  qu'on  a  détourné  de  l'eau  du 
Téverdn  pour  les  maifons  de  plai- 
fance  de  la  Ville  ,  fort  comme  par 
une  infinité  de  Crevaffes,  faifant 
mille  bond;  6c  mille  cafeades  dont 
les  eaux  retombent  dans  le  bas  de  la 
Valée,   &  rejoignent  le  Téveron 

duquel 
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duquel  elles  avoient  été  féparces. 

Ce  Coteau  eft  tout  couvert  de 
verdure  j  mais  d'une  verdure  di* 
Verfifiéc  de  cent  fortes  de  verds  dif- 
férents les  uns  des  autres,  verddc 
yigne,  verddepré,  verd  d'olivier, 
verd  de  bruyère,  les  uns  plus  fbm- 
bres ,  les  autres  plus  clairs ,  qui  com- 
me autant  de  Corn  parti mens,  font 
de  cet  endroit ,  une  Scène  d'une 
décoration  charmante  :  Et  tout  ce- 
la fèmble  un  Théâtre  fait  exprès 
pour  mettre,  dans  un  agréable 
point  de  vuèjlaVillc  deTivoli  qui  cft 
defîus  j  &  derrière  laquelle  on  voit 
encore  un  amas  de  petites  mon- 
tagnes élevées  les  unes  furies  autres* 
£c  toutes  chargées  d'arbres  verds  x 
lefquelles  font  comme  le  couronne- 
ment de  cette  Ville. 

Toutes  les bcautez  de  la  nature 

femblent  avoir  été  ramaflecs  &  ré« 

tinies  en  cet  endroit.  On  y  voit  du? 

champêtre,  du  cultivé)  un  defert* 

I  4»  des 
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des  habitations;  desTorrcns  rapi- 
des, une  Rivière  tranquille  -,  des 
iteuxcfcarpez  ôc  affreux,  des  col- 
.lines  d'une  pente  douce  6c  faciles 
des  Rochers  ftériles  Se  fecs ,  une 
Valée  humide  ôc  fertile  ;  des  mon- 
tagnes, une  plaine,  une  Ville,  un 
Coteau  délicieux  tout  couvert  de 
cafeades  dont  les  eaux  d'argent  font 
un  effet  admirable  en  fe  mêlant  à  la 
couleur  d'une  infinité  de  Tapis  jau- 
nes &  verds  qu'elles  coupent  a- 
vec  un  agrément  égal  ->  tellement 
qu'il  eft  conftamment  vrai  que  nul 
Peintre  n'a  jamais  fait  aucun  Payfa, 
gc  de  pure  imaginacion  qui  fut  auiîi 
beau  que  celuuci  l'efl:  réellement. 

Pour  comble  de  délices ,  le  lieu 
d'où  l'on  contemple  toutes  ces 
beautezeit.  couvert  de  Thynr,  de 
Menthe,  de  Baume,  de  Genecs, 
de  Romarins,  ôc  de  cent  autres 
fortes  de  Plantes  6c  d'Herbes  odo- 
riferentes  qui  non  feulement  par- 

fu- 
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fument  l'air  d'odeurs  enchantées, 
mais  encore  le  rendent  fî  falutaire» 
que ,  des  qu'on  commence  à  le  rcG- 
pirer,  leftomac  en  refTent  aufïî- 
tôt  la  vertu, &  s'en  trouve  tout  d'un 
coup  comme  fortifié. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner,  après 
cela ,  fî  les  anciens  Romains  ont 
tant  vanté  la  falubrité  Je  cet  air 
qu'ils  croyoient  tellement  propre  à 
conferverlafantéôc  à  faire  durer  la 
vie,  que  cette  Sentence étoit com- 
mune parmi  eux;  Quindnôtre  hm- 
yeejivenu?)  on  meurt  partout ,  même 
a  livoli. 

Mais,  pour  jouir  des  agrémens 
de  ce  lieu  tant  célébré,  ii  faut  être, 
comme  je  l'aidéja  dit,  furie  Co- 
teau où  eft  fitué  aujourd'hui  le 
Couvent  des  Francifcains  du  Tiers 
I  s  Or- 


a  V.uliofata  loct  peffij  excludefii  (*ra mors  P"efitfit9 
t  medio  Tibu.  rt  Strdini*  *  »ji. 
Mart- EpigJ.4. 
*  lue  dont  l'ail  eft  le  plus  mal  faia  du  mond% 
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Ordre  :  Auffi  Horace  6c  Catulc  qui 
«voient  un  goût  exquis  pour  les 
chofes  délicicufes  avoicnt-ils  choifi 
cet  endroit  pour  la  fîtuation  de  leur 
maifon  de  plaiiance  ,  &  c'étoit-là 
qu'elles  é,toient  placées. 

LA  MAISON   DE  PLAI- 
S  AN-CE  DE  L'EMPE- 
REUR ADRIEN. 

nommée  vulgairement 

La  Villa  Hddriani. 

CEt  Empereur  étoit  égale- 
ment favant  &  voluptueux r 
doéire  £c  fenfùcl ,  d'une  éru- 
dition univerlelle,  d'un  goût  ex- 
quis pour  les plaiiirs,  habile,  cu- 
rieux, délicat,  6c  poli  >  il  étoit 
Philofophc  6c  Poète ,  &  Ton  efprit 
étoit  enrichi  de  toutes  les  lumières 
que  donne  la  feience  des  belles  Let- 
tres. 
Il  avoit  voyagé  dans  toutes  les 

Par* 
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Parties  de  la  Terre  qui  étoient  con- 
nues de  fontems  j  &  s'étant  enria 
rélblu  à  fixer  fa  demeure  à  Rome  §€ 
à  paflèr  le  relie  de  fa  vie  dans  la 
Maifon  de  plaifance  qu'il  avoit  à 
Tivoli,  il  fe  propofa  d'y  réunir 
tout  ce  qu?il  avoit  vu  de  plus  beau 
dans  la  Grèce,  dans  l'Egypte,-, 
dansl'Afic,  &  dans  tous  les  autres 
Pays  où  il  avoit  voyagé,  afin  de 
n'avoir  rien  à  regretter  de  tous  les 
autres  endroits  du  monde  ou  il  ne 
vouloit  plus  aller 

La  iî  tuât  ion  de  cette  Maifon  de 
plaifance  étoit  tout  à  fait  favora. 
ble  pour  cette  grande  Entreprife, 
car  c'eit  l'endroit  le  plus  uni  &  de 
la  plus  grande  étendue  qui  fe  trou- 
ve parmi  les  Coteaux  qui  (ont  à  la 
xrhutte  des  montagnes  Je  Tivoli  $. 
de  forte  qu'on  y  pouvoit  conflrui- 
rc  commodément  toutes  les  fortes 
■d'édifices  qu'il  avoit  dcflèin  d'y  ra£» 
fembier, 

I  6  Ce 
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Ce  fut  donc  là  qu'outre  fon  Pa- 
lais vafte  &  magnifique,  des  ap- 
partenons pour  toute  fa  Cour ,  des 
logemens  pour  (es  Gardes  ,  des 
Ecuries ,  des  Manèges,  des  Cours, 
il  fit  faire  un  Cirque  pour  les  Cour- 
fes ,  une  Naumachiepour  les  Ba- 
tailles Navales,un  Théâtre  pour  les 
fpe&acles,  un  Amphithéâtre  pour 
les  Combats  des  Athlétes;des  Bains 
chauds  &  froids  ;  des  lieux  Plantez 
pour  fe  promener  à  l'ombre  quand 
il  faifoit  Soleil  ;  des  Portiques  pour 
fe  promener  à  couvert  durant  la 
pluye  ;  des  Bois  pour  la  ChafFe;  des 
Lacs  pour  la  pêche  $  un  Serrail 
pour  lui,des  lieux  de  p'aifir  pour  les 
aunes;  desendroits  pour  facrifier 
aux  Dieux,  d'autres  pour  travail- 
ler Se  pour  étudier  ;  des  Temples, 
dts  Bibliothèques,  des  Bofquets, 
des  Grottes  ,  des  Fontaines  ;  un 
Lycée ,  un  Prytanée  ÔC  une  Aca- 
démie, comme  on  lcsvoyoit  à  A- 

thénes 
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thénes  une  Valée  délicieufc  toute 
femblable  à  la  fameufe  Tempe  en 
Theflalic  ,  des  Champs  Elyfées 
même  ;  &  généralement  toutes 
fortes  de  lieux  agréables  &  commo- 
des pour  l'étude ,  pour  le  plaifîr,  & 
pour  toutes  fortes  d'exercices  .Tout 
cela  bâti  d'une  folidité  furprenan- 
te,  &  enrichi  d'ornemens  fî  ma- 
gnifiques: que  les  feuls  reftes  de 
ce  vaitc  êcfuperbc  amas  d'édifices 
donnent  une  plus  grande  idée  de  la 
magnificenceRomaine,  que  tout  ce 
qu'on  voit  dans  le  reftedu  Monde. 
Oétoit-là  où  cet  Empereur  tra- 
vailloit  avec  Tes  Miniftres,  philo- 
fophoit  avec  d'habiles  gens ,  *  &  fe 
piongeoit  dans  toutes  fortes  de  vo- 
luptezavec  fes  MaitrcfTes:  Il  cro- 
yoit  y  finir  fes  jours  >  mais  ayant  été 
attaqué  d'une  maladie  incurable, 
(es  Médecins  lui  concilièrent  de 
I  7  chan- 

*  Epidtéte  Philosophe  Stoïcien  j    Bc  Numénrus 
Pkiioibphi  rlatonicieii  qu'il  a  voie  fait  venir  à  Rome. 
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changer  d'air  &  d'aller  à  Baies  dans 
la  Campanie  où  ,   délcfpérant  de 
recouvrer  (à  première  fanté ,  il  fe 
îaifla  mourir. 

Les  Empereurs  Tes  Succeflèurs 
dépouillèrent  fa  belle  maifon  des 
Statues,  des  Colomnes,  des  Jaf- 
pes  &  des  Agathes  dont  elle  étoit 
enrichie ,  pour  en  faire  l'ornement 
de  leurs  Palais  ôc  de  leurs  Thermes: 
Cependant  en  y  voit  encore  des 
Galeries  magnifiques,  &  des  SaL 
Ions  d'une  grandeur  &  d'une  hau- 
teur étonnantes  tout  incrufïcz  de 
Stuc  auflî  blanc  que  s'il  venoit  d'y 
être  appliqué ,  avec  des  Médail- 
lons &  des  Compartimens  admira- 
bles. 

Mais  ce  qui  épouvante ,  c'eft 
Tépaiflèur  &  la  folidité  des  murait 
les  &  des  voûtes ,  car  on  ne  fauroit 
concevoir  comment  un  feul  &  mê- 
me homme  a  eu  le  tems  de  faire 
conflruireunefi  prodigieufe  quan- 
tité 
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thé  de  bâtimens  fi  folides  &  fi  é- 
pais  ;  fi  ce  n'cfl  qu'on  faflè  réflexion 
que  les  Empereurs  Romains  avo- 
ient  des  milliers  d'Efclaves  qui  ne 
leur  coûtoient  que  la  nourriture ,  & 
qu'on  faifoit  travailler,  à  forée  de 
coups ,  avec  du  pain  &  de  l'eau  j 
car  alors  on  comprendra  comment 
les  anciens  Romains  ont  pu ,  en  fi 
peu  de  tems ,  faire  faire  leurs  Ther- 
mes , leurs  Aqueducs,  leurs  grands 
Chemins ,  &  tous  ces  autres  Ou- 
vrages étonnants  dont  on  n  ofê  mé-> 
me  former  l'entreprife  dans  nôtre 
fiécle. 


LA 
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LA  CASCADE, 

Laqnellefevoiî  au  Pont. 

LA  plus  grande  beauté  de  cet- 
te Cafcade,  eftlachutte  du 
Téveron  dont  toutes  les  eaux 
tombent ,  de  Ton  lit ,  dans  un  gouf- 
fre, par  une  feule  Nape  très  large 
la  plus  régulière  6c  la  plus  parfaite 
qu'on  ait  jamais  vue:  Car,  pour 
les  bouillons  6c  le  brifement  de 
l'eau  fur  les  Rochers  où  elle  tombe, 
la  Cafcade  de  Terni  *  qui  tombe  de 
beaucoup  plus  haut,  l'emporte  in- 
finiment fur  celle-ci ,  6c  a  quelque 
chofedebien  plus  effroyablement 
beau. 

LA 

*  à  45.  milles  de  Ronne  ,  dans  TOmbrie, 
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LA  MASION    DE  PLAI- 
SANCE DE  MECENAS. 

IL  n'y 'avoir  rien  de  plus  beau  l 
pour  la  fîtuation ,  que  la  Maifon 
de  Plaifancc  de  Mécénas ,  dont 
on  voit  encore  les  fuperbes  reftes  ; 
elle  étoit  fituée  fur  le  premier  Co- 
teau qui  fait  face  à  la  plaine,  êcqui 
fe  pré  fente  à  la  vue  en  venant  deRo- 
mc  à  Tivoli  ;  Là ,  élevée  fur  de 
hautes  TerrafTes  voûiées  &  à  plufi- 
eurs  étages  l'un  fur  l'autre,  elle 
dominoit  toute  la  plaine  ;  &ony 
découvroit ,  avec  une  vue  libre  de 
tous  cotez,  une  étendue'  immenfe 
de  la  Campagne  de  Rome.  Cela 
fèvoitmanifefïement,  parles  voû- 
tes des  TerrafTes ,  &  par  celles  de  la 
Maifon,  qui  lubrifient  encore  au- 
jourd'hui. 
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DESCENTE  DE  CROIX, 

Tableau  qui  fe  voit  dans  l'Egli- 
delaTrimrédu  Mont. 

Par  Daniel  Ricciarelli ,  natif  de 
VolterreenTofcane. 

CE  Tableau  rft  un  des  trois 
que  le  Pouffin  trouvoit  le* 
plus  .beaux  de  Rome*  favoir 
la  Transfiguration  de  Raphaël 
d'Crbin,  à  S.Pierre  Montorio;  le 
S.  Jérôme  du  Dominiquin,  à  S.  Jé- 
rôme de  la  Charité  ;  &  celui-ci  qui 
fevoit  aux  Minimes  de  la  Trinité 
du  Mont. 

C'cft  un  de  ces  Chef-d'ceuvres 
de  Peinture  dont  la  beauté  frappe 
lesefprits  même  les  plus  grofîîcrs  : 
Mais  ce  Tableau  a  ceci  par-deffus 
les  autres  Tableaux  >  qu'il  ne  paroic 

point 
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point  en  être  an  ;  car  c'eft  une 
Frefqtie  peinte  fur  l'Autel  d'une 
Chapelle,  ôc  qui  occupe  une  mu- 
raille entière  ;  le  Mont-Galvaire  en 
eft  le  terrain  qui  eft  de  niveau  à 
l'Autel;  le  Crucifix  cft  élevé  fur 
cette  Montagne ,  8c  il  n'y  a  rien 
autre  chofe  au  delà  de  la  Croix, 
qu'un  grand  Ciel  ;  tellement  que 
n  y  ayant  point  d'ombres,  comme 
aux  autres  ouvrages  de  Peinture, 
qui  raflent  le  fond  du  Tableau,  il 
ne  femble  pas  que  c'en  foit  un.  Au 
contraire,  on  s'imagine,  en  le  re- 
gardant, ,  qu'on  cft  mêlé  avec  les 
Perkmnages  qui  le  compofent; 
on  croit  être  fur  la  même  terre ,  & 
fous  le  même  ciel. 

La  Magdcleine  Se  les  Maries  qui 
s'empreiTent  auprès  de  la  Sainte 
Vierge,  fe  bai  (Tant  pour  la  foula* 
ger ,  paroiflènt  être  tout  à  fait  hors 
delà  muraille  ;  on  croit  les  enten- 
dre parler,  les  voir  agir  >  fe  mou- 
voir. 
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voir,  s'avancer  ;  on  croit  avoir  la 
Vierge  à  Tes  pieds  ,  aufTi  -  bien 
qu'elles  ;  il  femble  qu'elle  foie 
entre  ces  femmes  ôc  nous  ,  & 
que  nous  ne  faflions,  tous  cn- 
■  femble,  qu'un  même  Groupe  de 
perfonnes  vivantes  ,  occupées  de 
la  même  action,  &  remplies  des 
mêmes  penlées  a  la  vue  du  même 
objet  5  carie  Peintre  a  fi  bien  dif- 
pofé  toutes  ces  figures,  qu'il  faut 
que  ceux  qui  regar^nr  (on  Ouvra- 
gc s'imaginent  en  faire  eux-mefmei 
une  partie  ,  qu'ils  s'mtéreflènt  a 
l'action ,  qu'ils  en  prennent  les  fen- 
timens,  enfin  qu'ils  achèvent  le 
Tableau  joints  aux  autres  Pcrfon- 
nagesquiy  font. 

il  y  auroit  cent  chofes  différen- 
ter  à  admirer  dans  les  diverfes  ac- 
tions des  Bourreaux  ;  mais  celle  de 
celui  qui  en:  fur  le  haut  de  la  Croix 
ÔCquilahTe  aller  le  Corps  de  Jésus- 
Christ  dans  les  bras  d'un  de  Ces 

Carna- 
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Camarades  qui  cil  au  deflbus  pour 
le  recevoir  ,•  cft  incomparable:  Il 
fcmble  qu'il  lui  dife  de  le  bien  fou- 
tenir,  Ôt  que  pour  lui  il  ne  le  tient 
plus  y  ce  Bourreau  allonge  feule- 
ment fa  main  depuis  le  haut  de  la 
Croix  jufqu'à  un  des  bras  de  J  e  s  u  s- 
Christ;  &  fi  ce  Tableau  étoit 
l'Ouvrage  d'un  Peintre  ordinaire , 
on  ne  fauroit  fi  ce  Juif  avance  le  bras 
pour  prendre  celui  de  Jesus- 
Christ,  ou  s'il  le  retire ,  en  le 
lâchant  ;  mais  ici,  cette  action  n'efl: 
nullement  douteufej  &  l'on  voit 
ienfiblcment  que  cet  homme  le  lâ- 
che, U  qu'il  recommande  à  (on 
Camarade  de  le  bien  tenir. 

Le  Coloris  de  ce  Tableau  efl:  u- 
nc  des  plus  belles  chofes  qu'on  fau-, 
roit  voir;  les  habits  delaMagdc- 
leine  5c  ceux  des  Maries  charment 
les  yeux  5  laCérufc,  la  Laque,  6c 
l'Outremer  y  forment  un  mélange 
de  Couleurs  également  vives  ôc 

douces 
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douces  dont  la  variété  a  quelque 
chofe  qui  enchante;  &  tout  cet  Ou- 
vrage ,  quoi  qu'à  Frelque ,  clt  auiîî 
doux  &  auilï  Léché ,  que  les  plus  be- 
aux Tableaux  peints  à  l'huile. 

LA  TRINITE'. 

Tableau  qui  Je  voit  dans  ÏEglife 
de  la  U  rinïttdtsFtllerws. 

Par  le  Guidé. 

IL  n'y  a  point  d'ouvrage  de 
Peinture  à  Rome,  qui ,  du  pre- 
mier alpcc~c,  furprenne  autant 
que  celui  ci. On  y  voit  wiChrist  en 
Croix  qui  feul  fufflroit  pour  remplir 
la  toile  d'un  grand  Tableau ,  com- 
me font  tous  ks  autres  Christs  j 
mais  celui-ci  n'occupe  qne  la 
moitié  de  la  toila  $  Ôc  l'autre 
moitié  ;  qui  eft  la  fupérieure,  eft 
remplie  par  le  Père  Eternel  qui  eft 

encore 
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encore  plus  grand  que  le  Christ. 
Le  pied  de  la  Croix  cil  fur  le 
Calvaire ,  &  le  haut  atteignant  aux 
nuées ,  on  découvre ,  entre  Tes  deux 
extrémitez,  tout  Tefpace  de  ce 
grand  Univers  qui  finit  où  com- 
mencent les  Cieux  ouverts  qui  fbûT 
d'une  étendue  encore  beaucoup 
plus  vafte  ;  fi  bien  qu'on  voit ,  à  la 
îois,  le  Ciel  &  la  Terre  avec  ce 
qu'ils  ont  jamais  eu  de  plus  pré- 
cieux, dans  un  même  Tableau: 
peétacle  aufîi  grand  ôc  magnifique, 
que  facré  &  divin  ! 

Le  Corps  du  C  h  r  i  s  t  cft  un 
des  plus  beaux  corps  d'homme  & 
des  plus  parfaits  qui  ayent  jamais  été 
peints  >  il  a  cette  tendrefïe  de  chairs 
admirable  que  le  Guide  a  iû  mieux 
donner  que  perfonne  à  tous  les  corps 
qu'il  a  faits  ->  &  je  ne  fâche  que  le 
C  h  r  1  s  t  de  la  Nôtre-Dame  de 
Pitié  du  Ctrache  à  S.  François  de 
Ripe,  qu'on  puiflè  comparer  à  ce- 
lui- ci.  Mais 
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Mais ,  qui  pouroit  ,  avec  des 
paroles  ,  décrire  l'exprcfîion  qu'il  a 
donnée  au  Pcre  Eternel?  C'efl:  un 
Abyfme  infini  de  lumière  6c  un  O- 
etanimmenfe  de  Grandeur  d'où  la 
Majefté  fe  déborde,  pour  ainfï  dire, 
de  tous  cotez ,  comme  par  torrens  ; 
cependant,  du  fein  même  de  cette 
Ma jefté terrible,  fortent  je  ne  fai 
quelles  effufions  de  Bonté  qui  la 
tempèrent;  on  craint,  oConferaf- 
(lire  ;  on  tremble ,  on  adore ,  ôc 
on  s'abandonne  enfin  aux  divers 
fentimens  de  vénération  &  d'a- 
mour ,  de  frayeur  &  de  confiance , 
dont  on  fe  fent  pénétré  à  la  vue  de 
ce  Tableau. 

Je  ne  dis  rien- du  Saint  Efpritj 
car  le  Guide  aiïujctti  par  1  Image 
commune  fous  laquelle  on  l'a  tou- 
jours repréfenté,  n'a  pas  eu  la  liber- 
té de  déployer  la  beauté  de  Ton  gé- 
nie dans lexprefiion d'une  figure  fi 
ilmpkj  néanmoins,  quand  on  la 

confiderc 
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Confidére  jointe  aux  deux  autres  »  il 
fêmble  qu'on  foit  effectivement en 
préfènee  de  la  facrée  Trinité;  & 
que ,  par  cette  Image  fenfïble ,  elle 
devienne  une  chofe  qui  tombe  véri- 
tablement fous  lesfens  de  l'homme. 
Les  deux  Anges  à  genoux  au 
pied  du  Crucifix  (ont  dans  l'attitude 
d'unrefpect  fi  profond,  qu'ils  pa- 
roiflent  abyfmez  dans  le  Néant  ;  & 
leur  adoration  muette  fairfentirla 
grandeur  ineffable  du  Myftérc  que 
ce  Tableau  repréfente  :    Ouï  ,   if" 
femble  que  la  Génération  du  Ver- 
be &  la  Proceffion  du  Saint-Efprit 
fe  paflent  4  la  vue'  de  ceux  qui  re- 
gardent cet  Ouvrage  ;  que  le  dé- 
faut de  la  parole  qui  manque  aux 
Peintures  (oit  le  filcnee  adorable 
que    demande  l'opération  de  ce 
grand  Myftére  ;  &  que  l'amc  trans- 
portée ,  par  les  yeux  dans  la  Gloi- 
re ,  le  voye  opérer  en  fa  préfenec. 
Quel  génie  que  celui  d'un  homme 
K  qui 
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qui  fait  faire  entrer  dans  l'efprit  une 
chofe  fi  fiiblime  &  fi  incompréhen- 
fiblc ,  par  l'image  groffiére  des  fi- 
gures &  des  couleurs  ! 

Au  refte,  cet  Ouvrage  fuffit  pour 
faire  voir  que  ;  fi  le  Guide  a  fait  peu 
de  grandes  compofitions  dans  Tes 
autres  Tableaux,  ce  n'a  pis  été 
manque  de  fertilité  Se  de  génie;  que 
perfonne  n'a  mieux  (û  que  lui  en  re- 
trancher les  minuties  qui  partagent 
mal  à  propos  la  vue;  ôc  que,  fi 
fès  Maîtres  ne  lui  ont  pas  appris  la 
pratique  du  Clair-obicur  par  régies 
&  par  principes,  il  l'a  pourtant 
exécutée  par  la  grandeur  de  ion 
goût ,  aufîi  bien  que  s'il  en  a  voit  eu 
la  plus  parfaite  intelligence. 

La  Draperie  volante  du  Père  E- 
ternel  donne  une  vie  &  un  mouve- 
ment admirable  à  cette  figure  : 
Celles  des  deux  Anges  font  mer- 
veilleufesï&puifque  les  plus  grands 
Peintres  conviennent  qu'elles  font 

beau. 
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beaucoup  plus  difficiles  à  faire  que 
lcnud  même,  à  quel  rang  ne  doit- 
on  pas  élever  le  Guide  qui,  ducon- 
fentement  généril  de  tous  les  Con- 
noiïîcurs ,  a  patte  tous  lesaûtrcs 9 
en  cette  partie  de  la  Peinture  ? 

En  effet ,  qu'on  examine  celles 
de  (on  S.  Michel  *,  de  fa  Sybille  \èt 
de  fa  Lucrèce  ,  de  fes  Magdelei- 
nesy,  de  fes  Vierges  ,  &  toutes 
les  autres  qui  forment  dc$  habillc- 
mensfiaifez,  fi  commodes,  6c,  en 
même  tems ,  Ci  agréables  ôc  fi  no- 
bles ;  dont  les  plis  faciles  &  libres , 
quoi  que  majeftucux  &  amples , 
flatent  le  nud  avec  délicatette,  le 
careflent,  pour  ain  fi  dire,  parleur 
mollette  &  par  leurs  tendres  finuo* 
ûtciy  &,  ea  le  couvrant  fans  s'y 
K  %  co- 

•  a  Aux  Capucins  de  fapole  Café.  L  Au  Palais 
•higi  devant  l'Eglife des  SS.  Apôtres,  c  Au  Palais 
BalbiàGén.s.  d  Au  Palais  Barberin  ;  &  à  celui  de 
DomAuguftinChigi,  Place  Colomoe  e  A  Sainte 
Marie  Majeure 5  au  Palais  Paiiwhile  s  &  au  Pateis 
Baibexîn. 
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coier  ni  le  trop  ferrer ,  marquent  fi 
bien  la  forme  du  corps  >  ne  lailTant 
aucune  équivoque  des  membres  a- 
veclcsvêtemens:  Qu'on  examine 
bien,rdis-jc  toutes  ces  draperies; 
Se  je  mets  eq  fait  que  tout  le  monde 
avouera  que  nul  Peintre  n'en  a  fi 
bien  entendu  que  lui  les  divers  ac- 
commodemens ,  n'en  a  plus  noble- 
ment habillé  les  femmes  ;  &  ne  s'en 
eft  plus  ingénieufement  fervi ,  tant 
pour  remplir  les  vuides ,  que  pour 
grouper  les  lumières  de  fes  Ta- 
bleaux, &  les  membres  de  fes  fi- 
gures quand  elles  étoient  feules. 


ou. 
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OUVRAGES 

D  E 

PEINTURE 

Qui  se  Voyent  au  Parai  s  du  Va- 
tican 

BÂ.TAILLE     DE     CON- 
STANTIN  CONTRE 

Maxence. 

Laquelle  fe  voit  dans  la  Salle 
de  Coiaftantin. 

Par  Raphaël  d'Urbin. 

IL  ne  faut  qu'ouvrir   les   yeux 
pour  être  charmé  de  cette  fa- 
meufe  Bataille  qui  a  été  deflinée 
par  le  grand  Raphaël  d'Urbin ,  ôc 
K  3  pein- 
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peinte  par  le  célèbre  Jules  Romain 
le  plus  illuftre  de  fes  Elèves;  & 
comme  c'eft  le  plus  magnifique 
morceau  de  Frefque  qui  foit  au 
monde;  c'eft  aufîi,  au  jugement 
des  meilleurs  Connoiffcu  rs ,  le  plus 
excellem  &  le  plus  parfait. 

C'eft  la  plus  grande  étendue  de 
Terrain  dont  on  ait  formé  le.  dcfîèin 
dans  aucun  Tableau  ,  &en  même 
tems,  la  plus  variée  &  la  plus  agréa- 
ble ;  c'eft  la  plus  nombreufe  Armée, 
la  plus  belle  Otdonnance  de  batail- 
le,  6c  le  plus  vafte  Champ  qui  a- 
yent  jamais  été  peints  5  c'eft  une 
multiplicité  de  Figures  infinie, 
fans  qu'il  y  ait  rien  de  confus  ;  une 
quantité  prodigieufe  de  Combats 
particuliers ,  fans  qu'il  y  ait  rien  de 
reppété;  un  nombre  innombrable 
de  Gens  qui  combattent  ou  à  pied 
ou  à  cheval,  fur  la  terre  ou  dans 
l'eau  ,  avec  des  Attitudes  toutes 
différentes;  mille  Groupes  diftri- 

buez 
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bucz  avec  un  ordre  admirablcdont 
toutes  les  exprefîîons  font  diverfî- 
Éées  avec  une  fécondité  de  génie 
étonnante  5  un  Lointain  d'une  e£* 
pacc  immenfe  avec  des  dégrada-, 
tions  de  couleur ,  d'ombres  &  de 
lumières ,  qui  effacent  peu  à  peu 
les  objets  à  proportion  qu'ils  font 
éloignez;  une  douceur  de  Peintu- 
re où  la  Fret'que  ne  le  cède  point  à 
l'huile  y  un  Coloris  qui  enchante. 
J'aurois  bien  du  plaifir  à  m'aban- 
donner,  ici,  à  la  tentation  qui  me 
prend  d'entrer  dans  le  détail  de  ce 
grand  Ouvrage ,  quelque  perfuade 
que  je  fois  que  cette  entrepiïie  efl 
fort  au  deflus  de  mes  forces  5  de  dé- 
crire toutes  les  différentes  fortes 
d'armes  offenfives  5c  défenfives  de 
tant  de  diverfes  Nations  qui  fe  vo- 
yent  dans  l'Armée  de  Conftantin  & 
dans  celle  de  Maxence  ;  car  les  Sol- 
dats y  font  différemment  armez  de 
piques ,  de  lances ,  de  javelots  r. 
K  4  &&* 
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d'arcs ,  de  flèches ,  de  dards ,  de 
fabres,    d'épées,    de  poignards, 
chacun  félon  l'ufagc  de  Ton  Pays  5  ôc 
conformément  à  fon  Emploi. 

Combien  de  fortes  d'Ecus?  de 
longs,  de  ronds ,  d'échancrez,  de 
plats,  de  convexes  ;  les  uns  faits  en 
cceur,  les  autres  en  ovale  ;  ceux-ci 
en  cartouches ,  ceux-là  en  une  infi- 
nité d'aunes  figures  antiques  auf- 
quellcs  on  ne  fauroit  trouver  de 
nom? 

Combien  de  (ôrtes  de  Corfelets 
faits  les  uns  de  petites  mailles ,  les 
autres  en  façon  de  petites  écailles  > 
d'autres  enfin  de  fer,  d'airain,  de 
cuir ,  ou  de  corne  ? 

Quelle  variété  dans  les  ornemero 
des  Cafques  où  l'on  voit  des  criniè- 
res, des  pennaches ,  des  aigrettes 
des  bouquets  de  plumes,  des  crê- 
tes, des  feuillages  ,  des  dragons, 
desfphynx,  dcsmufHes,  desmaf- 
ques ,  &  cent  fortes  de  grotefques ., 

Corn- 
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Combien  de  différentes  Eniei- 
gnes  outre  le  fameux  Labarum*\ 
des  Aigles,  des  Dragons,  dc« 
Mains  de  Jufticc ,  des  Images  du 
Soleil,  de  la  Lune,  du  Prince? 

Combien  de  diverfes  efpécesde 
Trompettes ,  les  unes  toutes  droi- 
tes, les  autres  courbées- prefque 
comme  un  Cor  de  Chafle  ?  Car  ja- 
mais aucun  Peintre,  excepté  le 
Pouflin ,  n'a  fait  paroître  une  fi  fa* 
vante  ôc  fi  judicieufe  obfervation  de 
cette  partie  de  la  Peinture  qu'on 
nomme  le  Coltume ,  que  Raphaël 
Fa  fait  en  toutes  ces  chofès. 

Mais  le  détail  de  ce  qu'il  y  a  de 

fînguher  dans  cet  Ouvrage  immcn- 

fe  me  méneroit  à  l'infini^c'eft  pour- 

K  f  quoi 

*  Enfeigne  particulière  de  l'Empereur  en forme 
de  Banuieie  -  laquelle  ne  paroiff.:it  que  quand  il  é- 
toit  dans  le  Camp  :  Elle  etoit  de  couleur  de  pourpre. 
Conftantin  avoir  fait  mettre  une  croix  au  deflus  , 
auflî  bien  qu'au  deflus  des  Aigles  Romaines  ,  &  de 
tout:s_  les  autres  fortes  d'Enfeigues  cjtu  Te  ¥oyeo£ 
dans  îça  Armée. 
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quoi  je  me  contenterai  de  dire  en 
général  que  tout  y  eft  animé  ,  tout 
y  vit ,  tout  y  marche,  tout  y  agit  , 
tout  y  combat  ,  mais  avec  un 
feu  &  une  chaleur  qui  émeut  &  qui 
échauffe  même  les  fpectateurs  à  qui 
il  cil  impofïible  de  regarder  *  de 
fang froid,  tant  d'actions  fi  vives, 
&  une  bataille  fi  chaude  -,  qu'on  y 
voit  les  lances  brifées ,  les  épées 
rompues,  les  plaies  ouvertes,  le 
fang répandu,  ledéféfpoir,  la  ra- 
ge, &  la  mort  fous  toutes  les  diffé- 
rences formes  où  elle  peut  Ce  pré- 
fenter  aux  hommes  dans  les  batail- 
les les  plus  furi eu fes  &  dans  les 
combats  les  plus  acharnez*  que 
Conflantin  y  paroît  avec  un  air  de 
grandeur  digne  du  plus  grand  Con- 
quérant de  la  Terre  ;  6c  qu'enfin 
Raphaël  a  fû  donner  tant  de  vie  £c 
de  mouvement  à  {es  figures  par  le 
moyen  des  Enfeigncs  volantes,  des 
Trompettes  levées  en  l'air,  des 

Lan- 
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Lances  &  des  Epécs  qui  fe  croifent 
par- tout,  qu'il  n'y  a  prefque  point 
d'ouvrage  de  ce  cara&érc  qui  ne 
paroi  fîê  froid ,  fi  on  le  compare  à 
celui  ci. 

LE    JUGEMENT    DER- 
NIER, 

ET 

Les    autres    Peintures 

qui  fevoyent  dans  la  Chapelle 
de  Sixte. 

Par  Michel- Ange  BuonarottL 

ON  ne  peut  voir  le  Juge- 
ment de  Michel-Ange  Se 
les  auttes  chofes  qu'il  a 
peintes  dans  cette  grande  Chapel- 
le, que  frappé  des  puifTantes  Ex- 
preflions  de  ce  Peintre ,  on  ne  ju- 
ge aufîi- tôt  que  perfonne  ne  Ta  ja- 
K  6  mais 
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mais  égalé  pour  la  force  du  Def- 
fein. 

Ce  font  tous  corps  nerveux , 
mufculeux  ,  6v  dans  des  Attitudes 
qui  ne  contribuent  pas  moins  à  en 
faire  voir  la  vigueur  6v  la  force ,  que 
les  nerfs  mêmes  &  les  mufcles: 
Cette  force  eft  exprimée  avec  tant 
d'énergie  -,  que  quoi  que  ce  ne  fo- 
ient  que  des  corps  d'une  grandeur 
naturelle ,  on  s'imagine  voir  autant 
de  Géans  qu'il  y  a  d'hommes. 

D'autre  part,  l'élcvation  des 
penféesj  la  noblefle  des  figures,' 
ces  airs  de  tête  fi  beaux  &  fi  nVs  j 
ce  goût  de  deflein  fi  grand ,  (i  le- 
ver e  ,  fi  terrible  j  l'Equilibre  âc  la 
Pondération  des  corps  fi  bien  mis 
dans  une  pofition  ferme  fur  leur 
plan  &  fur  leur  centre  de  gravité  ; 
leursMuiclcs  s'alîongeant  parl'ex- 
tenfiondc  quelques  membres,  ou 
fè  renflant  lors  qu'un  mouvement 
contraire  les  fait  racourcir,  plus 

mar- 
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marquez,  pîusrefîentisôc  plus  ar- 
ticulez, à  proportion  des  efforts 
que  font  les  différentes  parties  de 
ces  corps;  l'origine,  Pinlertion, 
l'action  ôc  tout  ce  qui  regarde  la 
liaifon,  le  mouvement  Scies  offi- 
ces de  ces  mufcles ,  la  divifîon  des 
veines  '>  l'emmanchement  des 
membres  ;  Pemboitture  des  os; 
cette  profonde  connouTiince  de  l'A- 
natomie  ,  ôc  toutes  ces  grandes 
parties  que  Michel- Ange  a  pofîc- 
dées  dans  un  fi  haut  degré ,  font 
ici  portées  à  un  tei  point  de  perfe- 
ction, que  les  feuls  ouvrages  de  cej- 
te  Chapelle  feront ,  tant  qu'ils  lub- 
rifieront ,  une  fource  inépuifable 
de  découvertes  pour  ceux  qui  vou* 
dront  approfondir  l'Art  de  la  Pein- 
ture ;  &  que,  filafcience  du  Def- 
feinvenoità  périr  dans  le  refte  du 
Monde,  on  la  retrouverait  ici  tou- 
te entière  dans  la  multiplicité  pre(- 
que  infinie  de  poftures  &  d'attitu- 
K  7  des 


2jo    Les  Monumens 
des  où  cet  excellent  Peintre  a  mis 
le  corps  humain. 

Ilfembleque  je  ne  devrois  rien 
dire  du  Jugement  dernier ,  les  E- 
ftampes  qu'on  en  a  faites  étant  ré- 
pandues par  toute  la  Terre  >  mais 
il  s'en  faut  bien  qu'elles  en  donnent 
une  idée  jufte,  6c  qu'on  fâche  ce 
que  c'eft  que  cet  ouvrage ,  quand 
on  les  a  vues  :  les  plus ,  grandes  de 
ces  Eli  ampes  font,  tout  au  plus, 
de  trois  ou  quatre  feuilles  de  papier 
&  il  y  a  des  corps  d'homme 
qui  feuls  font  plus  grands  que  cela. 
Cet  Ouvrage  remplit  toute  une 
muraille  large  de  quarante  ou  cin- 
quante pieds ,  6c  haute  comme  la 
voûte  d'une  aflèz  grande  Eglifèj 
Auffi  la  vue  de  ce  morceau  de  Pein- 
ture en  donne  une  idée  fî  différen- 
te de  celle  qu'en  donnent  les  E- 
ilampes.,  que  quoi  qu'on  les  ait  eues 
devant  les  yeux  toute  fa  vie ,  on  eft 
farpris  6c  étonné,  en  voyant  TO- 

ri- 
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riginal ,  comme  de  la  chofe  la  plus 
nouvelle  du  monde.   — - 

J'ajouterai  à  cela  une  beauté  de 
eet  Ouvrage,  de  laquelle  les  Eftam- 
pes  ne  fauroient  donner  aucune 
idée  y  c'eft  le  Colons  du  jour  qui 
repréfente  la  lumière  du  Monde 
après  fa  deftruéHon ,  ce  qui  ne  peut 
en  aucune  manière  paroître  fur  une 
Eftampe  où  il  n'y  a  que  du  blanc 
6c  du  noir  -9  cependant  c'eft  une  des 
plus  grandes  beautez  de  ce  Chef- 
d'œuvre  de  Peinture ,-  c'eft  une  des 
choies  qui  y  font  exprimées  avec 
le  plus  d'art,  Se  qui  frappent  le 
plus. 

Cette  lumière  que  Michel- An- 
ge fuppofe  devoir  refter  fur  la  terre 
après  la  déftruétion  du  Soleil  6c  des 
Aftres ,  ne  refTemble  en  rien  à  celle 
de  nos  jours,  ni  à  celle  de  nos  nuits, 
à  la  lumière  du  Soleil,  ni  à  celle  de 
la  Lune;  mais  c'eft  je  ne  fai  quel 
mélange  demi  clair ,  demi-obf  cur» 

de 
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de  blanc  êc  de  bleu ,  dont  je  ne 
faurois  donner  d'idée ,  qu'en  difant 
que  c'eft  quelque  chofe  d'appro- 
chant de  l'état  où  eft  l'air  durant 
une  Eclypfe  de  Soleil  ou  de  Lune; 
en  quoi  le  génie  de  Michel-Ange 
eft  admirable  :  Car ,  comme  le  So- 
leil s'éteindra  à  la  fin  du  monde ,  & 
que  néanmoins  il  faudra  qu'il  y  ait 
quelque  refte  de  lumière  fur  la  terre 
qui  puifie  faire  difeerner  les  corps , 
Michel-Ange  ne  pouvoit  jamais 
mieux  faire  pour  repréfenter  cette 
lumière ,  que  de  la  peindre  fêmbla- 
ble  à  celle  qu'on  voit  quand  le  So- 
leil ou  la  Lune  font  éclypfez ,  car 
il  eft  confiant  qu'il  y  en  a  encore 
dans  l'air  après  lesEclypfes:  Mais 
c'eft  une  lumière  fombre  &  éteinte, 
qui  ne  peut  tout  au  plus  fervir  qu'à 
faire  diftinguer  les  diverfes  figures 
des  corps ,  fans  en  faire  voir  les  dif- 
férentes couleurs;&  qui  teint  même 
tous  les  objets,  de  fa  propre  cou- 
leur 
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leur  pâle  &  plombée  -9  &c'eftju- 
flement  cette  teinte  ,  &  cette  lu- 
mière bleuâtre  &  pâle  que  Michel- 
Ange  a  choifie ,  pour  faire  voir  les 
corps  qui  feront  fur  la  furface  de 
la  terreau  jour  du  Jugement  der- 
nier. 

Quand  on  voit,  à  Rome,  les 
grands  &  les  magnifiques  ouvrages 
d'Architecture  de  Michel  Ange9 
fes  cxceîlens  morceaux  de  Sculptu- 
re,  &  quelques  petits  Tableaux  de 
fa  façon  qui  fe   trouvent    dans  hs 
Cabinets  des  Curieux ,  on  recon- 
noîtbien  qu'il  a  été  le  plus  grand 
Architecte  &  le  plus  habile  Sculp- 
teur des  derniers  fîéclcs'y  maison 
ne  croit  pas  qu  il  eût  été  un  des 
premiers  Peintres  du  Monde  :  Ce- 
pendant ,  qu'on  vienne  voir  cette 
Chapelle  ;  5c  apurement  Von  dou- 
tera û Raphaël d'Urbin  même,    fi 
le  grand  Raphaël  a  été  plus  grand 
Peintre  que  lui. 

OU- 
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OUVRAGES 

D  E 

SCULPTURE 

Qui  sont  dans  le  mesme  Palais» 

—  

L'ANTINOUS   ET   L'A- 
POLLON. 

Statues  antiques. 

Qiù  fe  voyent  dans  la  Cour  de 
Belvédère. 

Je  joins  ces  deux  Statues  dans  la 
même  defeription ,  parce  que 
F  Antinous  6c  F  Apollon  y  font 
repréfentczàpeuprèsde  même  â- 
gc,   6c  que  ce  font  deux  des  plus 

beaux 
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beaux  corps  d'homme  qui  aycnt  ja- 
mais été  faits  j  mais  Pair  que  les 
Sculpteurs  leur  ont  donné  eft  il  dif- 
férent, que  quoi  que  l'Antinous 
foit  peut-être  le  plus  régulier ,.  l'A* 
pollon  paroitra  toujours  un  Dieu^ 
en  cpmparaifon  de  lui ,  par  Pair  ma* 
jeftueux  &  divin  que  le  Statuaires 
fûlui  donner;  car  il  eft  vrai  que, 
quelque  idée  qu'on  ait  de  la  perfec- 
tion de  la  Sculpture,  quelques 
Chef-d'œuvres  qu'on  ait  vus  dans 
cet  Art ,  à  quoi  qu'on  s'attende  au- 
près avoir  oui  le  plus  vanter  cette 
Statue ,  on  eft  encore  toujours  fur- 
pris  quand  on  la  voit  pour  la  pre- 
mière fois ,  6c  on  n'eft  plus  étonne 
que  les  Payensayent  adoré  ces  for- 
tes d'Images  en  qui  tout  le  monde 
trouve  tant  de  caractères  qui  paroif- 
fent  avoir  quelque  chofe  véritable- 
ment au  defîus  de  l'humanité  ;  c'eft 
une  beauté  pleine  de  traits  fcnlîblc- 
rnent  divins ,  qui  charme  les  hom* 

me* 
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mes  tout  autant  que  les  femmes 
mêmes. 

C'efl,  à  la  vérité,  un  corps  hu- 
main ,  mais  on  voit  bien  qu'il  n'y  a 
point  d'homme  fi  bien  fait  que  ce- 
lui-ci, &  qu'il  n  yen  eut  jamais  ;  Se 
on  demeure  perfuadé  que  fî  les 
DieuK  font  corporels ,  ils  font  afïu- 
rément  faits  comme  l'Apollon,  non 
feulement  pour  les  proportions  du 
corps  fî  juftes  &  fî  régulières, 
mais  encore  plus  pour  l'attitude  & 
pour  l'air  de  toute  la  perfonne }  car 
on  ne  vit  jamais  à  aucun  homme,  à 
aucun  Héros ,  un  air  fi  noble  &  fî 
grand  que  celui  que  le  Sculpteur  a 
donné  à  cette  incomparable  Sta- 
tue. 

L'Antinous  eft  pour  le  moins 
auffi  bien  proportionné,  &  c'eft 
peut  être  un  corps  d'homme  enco- 
re plus  parfait  que  celui  de  l'Apol- 
lon j  mais,  avec  cela,  il 'n'a  rien 
que  de  naturel  &  d'humain  ;  c'eft  le 

plus 
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plus  beau  jeune  homme  du  monde, 
mais  ce  n  efl  qu'un  homme  >  au  lieu 
que  T Apol  ion ,  par  Ton  air  de  gran  - 
deur,  vous  enlève,  vous  pénétre, 
&  vous  fait  ientir  les  traits  Ôc les  é - 
clats  d'une  majefté  plus  qu'humai- 
ne qu'il  répand,  pour  ainfi  dire, 
tout  autour  de  lui. 

Quel  génie  que  celui  de  ces  an- 
ciensSculpteurs,qui ,  par  l'air  qu'ils 
favoient  donner  à  une  Statue,  y 
faifoientreconnoître,  félon  qu'ils 
le  vouloient ,  un  Homme ,  un  Hé- 
ros, un  demi- Dieu,  un  Dieu! 

L'Antinous ,  avec  le  plus  beau 
corps  du  monde ,  ne  paroift  tou- 
jours qu'un  homme  :  Ôc  l'Apollon  , 
avec  un  corps  moins  régulièrement 
bien  fait,  paroiftra  toujours  un 
Dicujle  Dieu  de  l'Antinous  même  ! 
Sa  taille,  fon  port,  fon  air,  (on 
attitude  en  font  quelque  chofe  de  fi 
divinement  beau,  que  tout  cède  à 
ce  fpe&acle ,  jufqu'à  l'idée  même 

que 
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que  chacun  a  de  la  beauté;  idée  qui 
eft  fi  pai  faite  dans  i'imaginatkn  de 
tous  les  h  cm  mes ,  &  qui  les  rend  fi 
délicats  & Ti  difficiles!  Qu'on  aille 
voir  l'Apollon  ,&  Ton  avouera  que, 
par  toutes  les  idées  qu'on  s'eil  fait 
de  la  beautc  d'un  homme  la  plus 
parfaite  ,  on  ne  s'eft.  jamais  rien  fi- 
guré de  Ci  beau  que  ce  qu'on  voit  en 
regardant  cet  Ouvrage. 

*  Que  les  femmes  viennent  le 
yoir,  ôc  quelles  di  ent  fi  elles  ne 
croyent  pas  en  viager  véritable- 
ment un  Dieu  >  &  fi  toutes  les  ima- 
ges qu'elles  fe  (ont  jamais  formées 
de  la  beauté  des  hommes  ne  font 
pas  fort  au  de  flous  de  celle  que  leur 
prefente  cette  Statue. 

On  ieroit  infini  fi  on  vouloit  en- 
trer dans  le  détail  des  différentes 
parties  du  corps  ;  en  qui  on  trou- 
verons mille  beautez  exquifes,  à 
les  examiner  chacune  en  particu-| 

lier. 

Quelle! 
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Quelle  beauté:  par  exemple,  que 
celle  de  la  main  de  cet  Apollon? 
qui  eft-ce  qui  s'efï  jamais  imaginé 
que  la  main  d'un  homme  put  être 
libelle?  Y  a  t-il  quelqu'un  qui  ait 
jamais  eu  dans  Pefprit  l'idée  de  cet- 
te iôrte  de  beauté?   La  plus  belle 
femme  du  monde  a- 1.  elle  jamais  eu 
une  auflï  belle  main  ?  Ce  n'eit  pour- 
tant point  une  main  de  femme  à 
qui  on  peut  donner  tant  de  déhea- 
telfe  qu'on  veut  -,  c'efr.  une  main 
ôc  des  doigts  véritablement  d'hom- 
me par  leur  figure ,  &  par  leur  gro£ 
feur  :  cependant  on  ne  vit  jamais 
rien  de  fi  b-au ,  &  il  n'y  a  perionne 
qui  n'en  (oit enchanté. 

Je  ne  dis  rien  de  la  légèreté 
de  cette  Statue  qui  femblc  nager 
dans  les  airs,  &  ne  tenir  aucune- 
ment à  la  terre  ;  je  n'entre  dans  au- 
cun de  ces  détails  où  il  y  auroitdes 
beautez  infinies  à  admirer,  parce 
que  l'air  du  Dieu  efl:  fi  grand ,  & 

faifit 
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ferfit  tellement   l'imagination   & 
l'efprit,   qu'on  ne  iauroit  plus  ni 
voir  ni  envifager  autre  diofe  dans 
cette  Figure. 

LE  LAOCOON  ET  SES 

ENFANS, 

Groupe  antique 

Qui  fe  voit  dans  la  même  Cour 
du  Jardin  de  Belvédère. 

Par  Agéfander  >  Toi) dore ,  & 
Athénodoreyiatifsde  l'IJle 
de  Rhodes. 

CE  Groupe  a  toujours  pafle , 
dans  les  fîécles  mêmes  les 
plus  florifTans  de  la  Sculptu- 
re, pour  un  Chef  d'œuvre  de  l'Art, 
comme  nous  l'apprenons  des  An- 
ciens3 qui  l'ont  vu  lors  qu'il  faifoit 

un 

a  Lame»  qui eft  in  Titi  Imperdtiris  detno  ,  epus 
enmibut  &  VMurdt&  Statua,ri*^Lrt:s  frxfrendum9 
frtïre  fummi  ^Aiùpccs  ^IgtJÀnder  ,   Polydtruj  ,   & 

Uthemdints  Rjdii.Q.  PUnii  Secundi Nat.Hift.1. 3  f 
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un  des  principaux  ornemens  des 
Bains  de  Titus  Empereur  Romain, 
Liocoon  *  ce  fameux  Prêtre  d'A- 
pollon y  eft  repréfenté  avec  fes 
deux  fils  à  fes  cotez ,  tous  trois 
entortillez  par  un  Serpent  affreux 
qui  fait  plufieurs  cercles  de  fon 
.  corps  autour  du  leur. 

C'eftdéjauncoupde  Maître  au 
Sculpteur,  que  d'avoir  tiré ,  du 
même  bloc  de  marbre ,  trois  Sta- 
tues qui  font  fi  bien  détachées  l'une 
de  l'autre ,  6c  dont  l'attitude  eft  fi 
différente  ;  mais  d'avoir  fû ,  en  dé- 
tachant ces  figures ,  conferver  & 
pratiquer ,  dans  le  marbre ,  un  Ser- 
pent dont  il  faut  que  le  corps  fe 
trouve  dans  les  efpaces  vuides  qui 
font  entre  les  trois  Statues  où  il  fait 
plufieurs  plis  &  replis ,  &  où  il  va , 
L  de 

*  Il  étoit  fils  de  Priam  &  d'Hécube,  &  Prêtre 
d'Apollon.  Il  diffuada  les  Troyens  de  recevoir  le 
Cheval  de  bois  qne  les  Grecs  feignoi? m  avoir  con- 
fàcréà  Minerve.  C'eft  pour  celaquon  dit  qu'un 
ferpent  l'étrangla  avec  îks  dcvoL&ls.Firgil,  oGniïd, 
1.2. 
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de  l'uni  l'eutre ,  ceindre  &  envi- 
ronner le  corps  du  pére  8c  celui  des 
enfans  qu'il  entortille  tous  enfem- 
blcj  quel  art!  quelle  indufhie  ! 

Ceft  encore  l'ouvrage  d'une 
main  bien  fâvante ,  que  la  force  que 
le  Sculpteur  a  fû  donnera  ce  Ser- 
pent qui  ferre  il  vigoureufement  ces 
trois  hommes ,  qu'on  voit  bien  qu'- 
ils ne  fe  débarrafîeront  jamais  de  fês 
entortillcmens ,  avec  tous  leurs  ef- 
forts, 

La  violence  de  ces  efforts  &  cel- 
le de  la  douleur  que  fouffre  le  Lao- 
coon,paroiiTcnt  dans  toutfon  corps 
jufqu'à  l'extrémité  des  pieds  dont 
les  doigts  fc  retirent  avec  contradi- 
©n  ;  6c  elles  font  tellement  enfler 
tous  fes  mufcles ,  qu'ils  femblent 
aller  fortir  de  la  chair.  La  Contor- 
fion  de  tous  (es  membres  eft  une  at- 
titude mcrveilleufè  qui ,  met  dans 
tout  leur  jour ,  toutes  les  parties  de 
ce  corps  qui  eft  peut-être  le  plus 

parr 
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parfait  qui  nous  foit  relié  de  .l'An- 
tiquité. 

Mais  la  douleur ,  les  efforts,  & 
le  déféfpoir  de  Laocoon  paroiffent 
encore  bien  mieux  dansfon  air  ;  fon 
vilage  eft  tout  compofé  de  fronce- 
mens,  il  n'y  a  pas  la  largeur  d'un 
travers  de  doigt  de  chair  unie ,  tou. 
tes  les  parties  différentes  font  éga- 
lement plis ,  on  n'y  "voit  point  autre 
choie ,  mais  des  plis  contournez  Se 
arrangez  félon  tous  les  mouvemens 
que  les  mufcîes  donnent  à  la  peau 
du  vifage  d'un  homme  qui  fouffre  la 
douleur  la  plus  déféfpérante:Etquoi 
que  toute  la  Figure  (oit  du  même 
marbre ,  néanmoins  il  femble  que 
le  vifage  ait  quelque  chofe  de  plus 
blanchâtre  que  le  relie  du  corps, 
les  approches  de  la  mort  s'y  faifant 
fentirjufques  dans  la  couleur  effa- 
cée d'un  blanc  qui  a  je  ne  fai  quoi  de 
pâle  &  de  mort. 

Enfin,  plus  on  regarde  le  Lao* 
L  z  coonj 
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coon,  plus  il  femblc  que  toutes  les 
veines  de  fon  corps  s'enflent  àvue 
d'œil ,  par  la  force  du  venin  qui  eft 
déjà  paflé  dans  les  vaifleaux  que  les 
mufclesfe  gonflent,  que  les  artè- 
res battent  arec  impétuofité ,  & 
qu'on  voye  tous  les  fignes  d'un  poi- 
ion  violent  qui  gagne  les  parties  les 
plus  intérieures  du  corps. 

Virgile  *  a  fait  une  defeription 
admirable  de  ce  père  infortuné  dans 
ce  cruel  état;  &il  faut  élire  bien 
dur  pour  n'élire  pas  touché  de  l'ou- 
vrage de  ce  Poète  :  mais  il  faudroit 
élire  tout  à  fait  infcnfible  pour  ne 
pas  frémir  à  la  vue  de  celui  du 
Sculpteur. 


*Aneîd.  1.  i  * 


LA 
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LA  VE'NUS  ACCOMPA- 
GNEE D'UN  CUPIDON. 

Groupe  antique 
Qtiifé  'voit  dans  la  même  Covr. 

ON  admirerok  lafinefTe  de 
la  Draperie  de  cette  Vé- 
nus ,  fi  on  pouvoit  admi- 
rer quelque  Draperie  après  qu'on  a 
vu  celle  de  la  Flore  de  Farnêfe  -, 
mais  quel  Chef-d'œuvre  que  le 
Cupidon  qui  ôft  auprès  d'elle  I  Ce 
n'eft  point  du  marbre  ,  c'eft  un 
corps  de  chair;  ôc  que  ce  petit  corps 
cfl:  bien  formé  !  quelle  régularité, 
quelles  proportions,  ôcquel  génie 
que  celui  du  Sculpteur  qui  a  fait 
cette  petite  Figure  ! 

Un  Sculpteur  d'un  génie  ordi- 
naire fâchant  que  Cupidon  eft  un 
enfant,   ne  fait  pas  faire    autre 
L  y  choft. 
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chofe  qu'un  enfant ,  lors  qu'il  veut 
le  repréfenter  ;  il  fait  donc  un  pe- 
tit corps  bien  gras,  bienpottelé, 
dont  les  membres  ne  font  point  en- 
core formez ,  6c  dont  les  bras  & 
les  jambes  font,  comme  à  tous  les 
enfans ,  prodigieufement  courtes 
Se  groupes  à  proportion  du  refte 
du  corps  5  fon  génie  ne  va  pas  plus 
loin:  Mais  un  génie  au  deffus  du 
commun  penfe  que  fi' Cupidon  eft 
un  enfant,  c'eft  aufîî  un  Dieu ,  un 
Dieu  qui  ne  croît  plus,  &  dont, 
par  conféquent,  les  membres  doi- 
vent être  aufli  formez  que  ceux 
d'un  homme  fait.  Tel  étoit  le 
Sculpteur  qui  a  travaillé  à  cet  Ou- 
vrage f  il  a  fait  fon  Cupidon  dans 
cet  efprit  j  &:  les  yeux  en  font  char- 
mez parce  qu'ils  y  voyent,  en  pe- 
tit, un  corps  d'homme  parfaite- 
ment bien  formé  ;  car  ni  l'Apollon 
ni  l'Antinous  ne  (ont  point  des 
corps  plus  réguliers  ni  plus  parfaits 
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&  le  Cupidon  eft,  à  leur  égard, 
ce  qu'un  ouvrage  de  Mignature  eft 
à  regard  d'une  grande  Peinture  à 
l'huile. 

VAISSEAU 

Dont  les  Pavillons  Se  les  Voiles 
font  formez  cU  jets  d'eau , 

Lequel ft  voit ■  dans  le Jardin  de 
Belvédère. 

CE  petit  Vaiffeau  nage  {ur  l'- 
eau d'un  grand  Baffinj  il  eft 
to  ut  de  fer ,  &  parfaitement 
bien  compofé  de  toutes  fes  pièces. 
Les  Voiles  en  font  d'un  fer  blanc 
très  blanchi ,  &  elles  font  pliées  au- 
tour de  leurs  Antennes  -,  mais  lors 
qu'on  vient  à  tourner  la  clef  du  Ré- 
fervoir,  il  fort,  de  ces  Voiles,  u- 
nc  infinité  de  petits  jets  d'eau  très 
L  4  fias 
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fins  6c  très  déliez  qui,  étant  tous  jo- 
ints l'un  à  l'autre,  forment  des  îu- 
pes  d'eau  qui  reflcmblent  parfaite- 
ment à  des  voiles ,  car  ces  petits  fi- 
lets d'eau  fortant  avec  beaucoup  de 
rapidité  blanchiflènt  comme  de  l'é- 
cume ,  &  imitent  tout  à  fait  bien  1  a 
couleur  de  la  toile  ;  de  forte  que , 
quand  ils  commencent  à  jouer,  il 
femble  que  ce  foient  ces  Voiles  de 
fer  blanc  pliées  qui  fe  déployent  Se 
qui  s'étendent,  &  que  ce  foit  le  vent 
qui  les  enfle ,  quoique  la  feule  dif- 
pofition  des  tuyaux  donne  cette 
forme  à  l'eau  qui  en  fort. 

Il  y  a  au  moins  cinq  cens  de 
ces  petits  jets  d'eau  employez  à  fai- 
re feulement  les  Voiles  &  les  Pavil- 
lons de  poupe  &  de  prouë. 

Les  Canons  de  ce  Vaiflcau  qui 
font  autant  de  jets  d'eau,  ont  en- 
core ceci  de  joli ,  que  l'eau  qui  en 
fort  fait  une  efpécc  de  bruit  fêrn- 
blableàceluiqueferoicnt»  avec  de 

la 
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la  poudre ,  des  Canons  dé  cette 
grofleur,-  tellement  qu'il  (emble 
qu'il  lâche  inceflamment  Tes  Bor- 
dées, ÔC  qu'on  entende ,  fans  dif- 
continuation ,  les  Canonadcs.  C'eft 
apurement  une  des  plus  jolies  cho- 
fcs  qu'on  puifle  voir  en  matière  de 
Machines  hydrauliques  \  rienn'eft 
plus  ingénieufement  imaginé}  6c  je 
ne  penfe  pas  qu'on  puifle  trouver, 
en  aucun  lieu  du  monde ,  une  Fon- 
taine jailliflante  d'une  invention 
plus  agréable  &  plus  nouvelle. 


L  s  Vais- 
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FIGURES 

Représentant  différentes 
sortes  d'Animaux  , 

Lefqnctlcs  fe  voyent  dans  di- 
vers Palais  &  Vignes 
de  Rome  r 

Pièces  antiques. 

S  Ion  ramafioit  enfcmble  tou- 
tes les  Figures  antiques  d'A- 
nimaux qui  fe  voyent  dans  les 
Palais  &  dans  les  Vignes  de  Rome, 
ce  feroit  certainement  un  des  plus 
beaux  fpec*taelcs  qu'on  pût  voir  au 
monde;  l'Aigle  de  la  Vigne  Ma- 
théi  3  le  Lion  de  la  Vigne  Médi- 
cisj  le  Sanglier  &  la  Louve  de  la 
Vigne  Borghcfe>  les  Ours  de  la 

Fon- 
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Fontaine  qui  cft  à  Terwmi;  les  Pans 
de  Belvédère  au  Vatican ,  le  Bouc 
du  Palais  Juftiniani,  ôdes  autres 
ouvrages  de  cette  efpécc:  Tout 
cela  ramafle  formeroit  une  fécon- 
de Nature  aulîi  belle  que  la  pre- 
mière lors  qu'elle  fortit  des  mains 
du  Créateur  -,  car  ces  Chef-d'ceu- 
vres  font  des  Copies  plus  parfaites 
que  les  Originaux  mêmes:  Non, 
les  Bêtes  en  original  telles  qu'on 
les  voit  aujourd'hui ,  ne  font  point 
libelles  que  ces  Figures  qui  ont 
pourtant  été  faites  d'après  elles  j  de 
forte  que  je  ne  craindrai  point  de 
dire  que  ces  excellentes  Antiques 
pouroient  fèrvir  de  Modèle  pour 
former  de  nouveau  toutes  les  Ef- 
péces  fi  elles  venoient  à  être  détrui- 
tes, &  qu'il  fût  befoin  d'un  Exem- 
plaire pour  les  recréer.  L'Aigle 
yole  véritablement  ;  le  Lion  ru- 
git ;  le  Sanglier  menace  ;  la  Lou- 
tc  dévore  des  yeux,  tout  ce  qui 
L  6  l'en- 
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l'environne  >  les  Ours  dorment  y 
mais  d'un  fbmmeil  qui  épouvante* 
les  Pans  sapplaudifTent  &  le  Bouc, 
quoique  rêvant  avec  fa  figure  tri- 
fte,  eft  tellement  vivant  &  anime, 
qu'il  femble  que  ce  n'eft  qu  à  caufe 
qu'il  regarde  fi  fixement  ceux  qui 
font  devant  lui,  qu'il  s'arrête  & 
qu  il  ne  remue  pas.  Quel  Art  que 
celui  qui  fait  donner  tant  de  vie  & 
de  mouvement  au  bronze ,  au  mar- 
bre 9  à  la  pierre? 
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LE  MIRMILLON* 

Statue  Antique-  qui  fe  voyoit 

autrefois  a  la  Vigne  Ludo- 

vifio. 

ON  ne  voit  plus  que  des  Co- 
pies de  cette  excellente  Sta- 
tue qui  eft  une  des  fept  pre- 
mières du  monde,  le  Prince  Ode(- 
calchi  qui  Ta  achetée  du  défunt 
Prince  Ludovifîo  la  tenant  cachée^ 
fans  la  vouloir  laifl'cr  voir  à  qui  que 
ce  Toit. 

Le  moment  où  un  homme  blefifé 
eft  preft  à  expirer  ne  fauroit  jamais 
mieux  fe  voir  dans  un  homme  qui 
va  véritablement  rendre  l'ame^qu5- 
on  le  voit  dans  cette  Statue.  Ce 
L  7  pauvre 

*  Les  Mirmillons  étoient  une  forre  de  Gladia- 
teurs armez  à  la  Gauloile,  quicombattoieat  ordi- 
nairement contre  cette  autre  forte  de  Gladiateurs 
«m'on  nonamoit  les  Rétimres, 
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pauvre  Athlète  auffi  épuifé  de  for- 
ces par  le  fang  qu'il  perd ,  que  par 
la  fatigue  des  Combats  qu'il  a  fou- 
tenus  ,  ne  paroît  plus  avoir  de  vie, 
que  le  moment  auquel  on  le  regar- 
de ;  la  mort  eft  déjà  toute  peinte 
dans  (on  air  ;  &  il  lemble  que  (es 
lèvres  qui  commencent  à  s'appro- 
cher Tune  de  l'autre  ,  n'atten- 
dent plus  que  le  dernier  fou- 
pir  qui  lui  refte;  que  fa  bou- 
che, auffi-bien  que.  les  yeux  ,vont 
fe  fermer  pour  toujours  j  &  que 
fon  corps  va  tomber  dç  fa  dernière 
chutte. 

Au  refte  \  comme  je  n'ai  vu  que 
des  Copies  de  cette  fameufe  Sta- 
tue, je  ne  doute  point  que  ceux 
qui  l'auront  vue  ne  trouvent  que 
j'en  dis  bien  peu  de  chofe  ;  Cepen- 
dant, il  me  femble  que  c'en  eft  en- 
core beaucoup  pour  une  Copie, 
n'en  ayant  jamaïs  vu  en  aucun  en- 
droit du  monde,  fur-toui  de  ces 

Mirai- 
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Miracles  de  l'Antiquité  ;  qui  ne 
fût  tellement  au  deflbus  des  Origi- 
naux que  j  lors  qu'on  vient  à  les 
voir,  ilfemblc  que  ce  foient  des 
Ouvrages  tour  nouveaux  où  l'on 
trouve  mille  beautez  d'un  caraâé  -. 
rcà  ne  pouvoir  jamais  être  co- 
piées :  En  ajoutant  donc  à  l'Origi  * 
nal  ce  qu'il  y  a  à  rabbattre  des  Co- 
pies, on  peut  juger  quel  prodige 
c'eft- ,  fur  le  peu  même  que  j'en  dis. 
Mais,  à  la  vue  de  ces  merveil- 
leux morceaux  de  Sculpture  ,  que 
dire  des  Ouvriers  incomparables, 
de  ces  hommes  divins  qui  nous  les 
ontlaiflèz?  Quel  art,  quel  génie, 
quelles  expreffions  que  celles  de 
ces  anciens  Statuaires  ?  Et  que 
n'ont  ils  point  fû  exprimer  dans 
leurs  Ouvrages  !  La  Vie  ,  la  Mort , 
l'Agonie  ,  la  fufpenflon  de 
la  Vie  ,' l'image  de  la  Mort, 
ce  n'eft  encore  rien  j  mais 
des  Etais  qui  ne  font  ni  la  Vie,  ni 

h 
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la  Mort ,  ni  T  Agonic,comme  dans 
laNiobé  qui  n'cfl  ni  vivante,  ni 
morte,  ni  mourante,  mais  pétri- 
fiée. Un  double  Sommeil  ;  le  Som- 
meil naturel ,  comme  dans  le  Fau- 
ne du  Palais  Barberin  -,  un  Som- 
meil d'y  vrefle,  comme  dans  le  Si- 
lène de  Ludovifio  >  la  Rêverie , 
dans  la  figure  qu'on  voit  au  Mont 
Palatin  j  laLaffitude,  dans  l'Her- 
cule de  Farnêfc;  l'Agonie,  dans 
le  Sénéquc  de  Borghêfe;  enfin  le 
moment  mefme  du  paflage  de  la 
Vie  à  la  Mort ,  l'inflant  du  dernier 
Soupir,  comme  dans  le  Mirmil- 
lon. 

Quand  ils  joignent  deux  Statues 
enfemble ,  on  connoift  auflî-tôt  ce 
qu'ils  ont  eu  defTein  d'exprimer ,  il 
n'eft  point  befoin  d'Intcrprettc 
pour  favoir  de  quoi  il  s'agit ,  on 
voit  tout  d'un  coup  ce  que  les  per- 
fonnes  veulent  faire,  &  on  entend 
tout  ce  qu'elles  fe  difent:  Des  qu'on 

re- 
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regarde  Brutus  &  Porcia  à  la  Vi- 
gne Mathéi  >  on  voit  que  c'eft 
l'Amour  Conjugal  qu'ils  ont  vou- 
lu figurer  par  ce  Groupe ,  &  peut- 
il  être  prononcé  par  des  attitudes 
&  par  des  airs  d'une  union  plus  cha- 
ileôc  plus  intime  ?  On  y  voit  la  fi- 
délité ;  la  confiance ,  la  candeur  &"5 
s'il  efl:  permis  .de  fe  fervir  ce  terme , 
l'identité  même  de  deux  perfonnes 
qui  n'en  font  plus  qu'une  par  l'A- 
mour Conjugal. 

Il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fiir 
cet  autre  Groupe  de  deux  figurer 
Grecques  qui  f  e  voit  à  la  Vigne  Lu- 
do  vifio  ,  pour  favoir  que  c'eft  l'A- 
mitié qu'ils  y  ont  voulu  figurer  ^ 
car  n'y  voit-on  pas  d'abord  que  ce 
font  deux  perfonnes  qui  n'ont  qu'un 
mefmecœur.*  labonnefbi,  lafin- 
cérité,  &  la  cordialité  peuvent- 
elles  jamais  eftre  mieux  exprimées? 

Je  ne  dis  rien  de  l'Amour  illicite 
fi  bien  reprefenté  dans  le  Groupe 

de 
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.  de  la  Faufline  &  de  fonGladiateur  à 
la  Vigne  Borghêfe  ,  car  il  n'eft  pas 
malaifé  de  former  des  Images  de 
Cet  Amour  &  de  Tes  faillies ,  non 
plus  que  de  celles  des  autres  paf- 
fions  violentes  l  Mais  en  quoi  j'ad- 
mire les  Anciens ,  c'eft  d'avoir  fû 
exprimer  fi  vivement  des  parlions 
aufli  tempérées  &  aufli  modeftes, 
que  l'Amitié  &  l'Amour  Conjugal} 
des  vertus  aufîî  tranquilles ,  que  la 
Fidélité  &  la  Concorde  >  de  fîmplcs 
fentimens  de  l'ame  plutôt  que  des 
parlions  ôc  des  vertus ,  comme  le 
Repos  &  la  Paix  ;  Enfin  des  Etats 
aufli  muets  que  la  Refvcrie  5c  le 
Silence  ;  car  quelle  force  d'exprek 
fion  ne  faut- il  pas  imprimer  à  des 
Statues  de  bronze  &  de  marbre , 
pour  leur  faire  repréfenter  des  cho- 
fes  fi  fimples  &  Ci  peu  marquées  ; 
&  cela ,  par  le  feul  air  &  par  la 
feule  attitude  qu'on  leur  donne! 
C'eft  cependant  ce  qu'ont  fait  les 

Sculp- 
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Sculpteurs  de  l'ancienne  Grèce ,  ôc 
de  l'ancienne  Rome. 

QUoiquejemefuJfe  propofé 
de  ri  écrire  que  des  Ou- 
vrages qui  font  a  Rome,  la  Lu- 
créée  du  Guide  que  j'ai  im'é  i 
Gènes  a  quelque  chofe  defifingu- 
liérement  beau,  que  je  ne  puis 
m' empêcher  d'en  dire  deux  mots, 
&  de  finir  par  II. 

LA    LUCRECE. 

Tableau  quife  voit  à  Gènes, 
dans  le  Palais  Balbi. 


C 


Parle  Guide. 

E  Tableau  eft  du  caractère 
de  tous  les  autres  Ouvrages 
du  Guide  qui  font  à  Rome. 

Ce 


26o  Les  Monumens 
Ce  font  toujours  de  ces  Expref- 
fions  recherchées  &  femblablcs  à 
celles  deTimanthe,  cet  ingénieux 
Peintre  Grec  #  qui  font  plutôt  fai- 
tes pour  l'efprit  que  pour  les  yeux, 
qui  donnent  à  entendre  beaucoup 
plus  de  chofes  qu'elles  n'en  font 
voirj  où  l'on  décourre  plus  ou 
moins  de  beautez  fuivant  la  mefure 
d'intelligence  qu'on  a  ;  où  une  feule 
Figure ,  par  les  penfées  fublimes  ou 
fines  qui  s'y  trouvent  ,  furpaflê 
fouvent  les  plus  abondantes  Com- 
pofitions  ;  ôc  qui  font  connoiflre 
que,  quelque  excellent  que  foit 
l'Art  de  la  Peinture  ,  de  tels  Pein- 
tres avoient  un  génie  encore  fort 
élevé  au  deiTus  de  leur  Art. 

On  voit ,  dans  le  corps  de  cet- 
te Lucrèce,  la  plus  parfaite  Ron- 
deur fans  prefque  aucune  ombre, 

par 

*  iHonnlbut  e)us  operibnsintclligitur  pins  ftmper 
quam  pingitur  j  &  cxmtrs  fumm*  fît ,  inynhmié- 
men  ultra  *rtemtjl%  Plin  1.  3  j.  C.  10. 
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parles  feules  Dcmireintes  dans  lef- 
quelles  le  Guide  a  fi  fort  excellé  ; 
!&  ,  fur  fon  vifage ,  l'air  le  plus  vif 
du  monde  quoi  qu'avec  ces  Cou- 
leurs blanches  ôt  pâles  de  fa  dernié, 
re  manière ,  pratiquée  par  lui  feul 
&dans  laquelle  il  a  rendu  fes  ou- 
vrages plus  beaux  ,   que  les  plus 
grands  Peintres  de  fon  tems  n'ont 
fait  les  leurs  avec  toute  larichefle 
des  plus  belles  Couleurs  qu'ils  y 
ontétallées. 

Les  autres  Peintres  font  faire 
cent  fortes  de  grimaces  à  Lucrèce 
pour  exprimer  la  douleur  qu'elle 
reffent  de  la  violence  que  Tarquin 
lui  a  faite,  &  celle  que  lui  càufe  le 
coup  de  poignard  dont  elle  s'efl: 
percée  le  fein  :  Le  Guide ,  fans  faire 
en  aucune  manière  grimacer  celle- 
ci,  a  trouvé  le  fecret  de  faire  paraî- 
tre ,  dans  fes  feuls  traits ,  la  plus 
-  forte  &la  plus  belle  expreflîon  de 
la  plus  vive  douleur  qu'on  ait  jamais 

vue 
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vue.  Ses  yeux  en  paroifTent  en- 
foncez jufqu'au  derrière  de  h  tête; 
&  Ton  front  comme  rétréci ,  par  la 
force  de  fon  application  dans  Cc$ 
cruelles  réflexions ,  femble  fe  per- 
dre entièrement;  Vous  diriez  que 
fonvifage  n'a  plus  ni  d'yeux  ni  de 
front  y  &  que  défiguré  ,  pour  ainfî 
dire,  delà  forte,  c'ell;  moins  un 
Portrait  de  Lucrèce ,  qu'une  Ima- 
ge de  la  Douleur. 

Mais  de  quel  caractère  eft  cette 
mcrvcillcufe  Image  ?  C'efl  une 
douleur  chafte  &  fainte  qui  fait  en- 
core plus  admirer  la  vertu  de  celle 
qui  fouffre ,  qu'elle  ne  fait  plain- 
dre fa  peine;  on  voit  manifeftement 
quec'eft  elle-même  qui  fe fait  fouf- 
frir&  qu'elle  regarde  comme  une 
punition  jufle,  la  cruauté  qu'elle  a 
exercée  contre  elle  mefme  ;  fa  ver- 
tu paroift  encore  plus  grande  que 
fes  malheurs,  fa  force  prévaut  à 
fa  fouffrancs  ;   8c  fon  courage  eft 

fupéricur 
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fupéricurà  fa  douleur  quoi  qu'elle 
foit  extrême  &  la  plus  grande  qu'- 
elle puifle  fouffrir.  Tout  cela  efl 
exprimé  d'une  manière  fi  fa  vante 
ôc  fi  divine,  que  ce  feul  Tableau 
meriteroir  qu'on  eût  nommé  le 
Guide,  comme  on  a  fait ,  le  Dieu  de 
la  Peinture  y*qumd il n'auroit jamais 
fait  que  celui-là. 

Que  dirai  -je  enfin?  Ce  génie 
incomparable ,  par  des  Traits  uni- 
quement rélervez  à  ion  divin  Pin- 
ceau  a  fait  voir,  dans  l'air  de  fa 
Lucrèce ,  je  ne  (ai  quelle  horreur 
vertueufe  d'une  foiïillûre  involon- 
taire, 6c  je  ne  fai  quel  chafte  fré- 
miflement  d'un  crime  commis  en 
elle,  mais  malgré  elle.  On  ne 
croit  plus  avoir  devant  les  yeux  ni 
toile,  ni  Tableau,  mais  Lucrèce 
elle  -  mefme  encore  toute  vivante, 
&dans  le  moment  qu'elle  s'arrache 
la  vie  pour  ne  pas  furvivre  à  la  per- 
te de  fon  honneur  ;  c'eil  elle-  mefme 

qu'on 
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<]u'onvoitj  c'eftellc-mcfme  qu'on 
plaint,  qu'on  admire,  qu'on  blâ- 
me un  moment ,  qu'on  juftifie  aufli- 
tot  -y  on  ne  penfe  ni  au  Guide ,  ni 
à  la  Peinture  >  tant  cette  cxprefîion 
cft  forte  8c  vive  tant  elle  furpaflèles 
p  Hu&ions  ordinaires  de  l'Art ,  &: 
c  .ixond  la  Nature  mefme  qui  ne 
fauroit  plusdémeiler  les  Ouvrages 
qu'elle  produit,  d'avec  ceux  qu'un 
artifice  fi  favant  contrefait  ! 


F  I  N. 
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L'Antinous  &  l'Apollon,  Statues  antiques  qui  le 
voyent  dans  la  Cour  du  Jardin  de  Eelvéuére, 
au  Palais  du  Vatican,  2,i 

Le  Cabinet  d»  Apollon  &  des  Mufes,  qai  fevoic 
dans  la  Vigne  nommée  Behédére,  àFrefcati, 

L'Apollon  &  la  Daphné.  Groupe  qui  fe  via 
dans  le  Palais  de  la  vigne  Borghêfe.  -  Par  Tean 
Lauren t  Bernini ,  communémen t  appelle  /*  Ge- 
yalierBernt»,  natif  de  Na  pies,  I(5 

L'Aflomption  de  la  Sainte  Vierge.     Tableau  qui 
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Le  Bélifàire  Mandiant.  Statue  antique  qui  fe  voit 
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La  Cafcade  qui  fe  voit  au  Pont  de  Tivoli ,  208 
La  Sainte  Cécile.  Statue  qui  fe  voit  fur  le  tombeau 
de  cette  Sainte,  dans  l'Eglife  confacrée  fousfon 
nom.  Par  Eftienne  Maderne,  Lombard.  46 
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Bernin.  173 

L'Eglife  des  Chartreux,  laquelle fevoit  à  Tgrmim 
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Territoire  d'Arezzo  en  Tofcane,  191 
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les  deux  autres  quifevoyent  à  Monie-<Cavallo, 
dont  l'un  a  été' fait  par  Phidias  ;  &  l'autre,  par 
Praxitèle,  tous  deux  Sculpteurs  Grecs.         40 

LeGHRisï  defeendu  de  croix.  Tableau  qui  fe 
voit  dans  l'Eglife  de  Saint  François  à  Ripe.  Par 
Annibal  carachc,  natif  de  Bologne  en  Italie,  106 

Autre  Christ.  Tableau  qui  fe  voit  à  la  Chancel- 
lerie, dans  l'Appartement  du  Cardinal  Otto- 
bon.  ParGuido  Reni,  nommé  communément 
leGuide  ,  natif  de  Bologne  en  Italie,  jo 

Cloître  des  Chartreux ,  lequel  fe  voit  à  Termini. 
'  Par  Michel,  Ange  Buonarotti.  1,5,2 

Ees  ColomnesAntoninefic  Trajane,  qui  fe  vo- 
yent  dans  lesPlaces  qui  ont  le  même  nom.       7 

LeConfeil  des  Dieux.  Peinture  à  Frefque  qui  fe 
voit  au  riafbnd  de  la  grande  Salle  du  petit  Far- 
ncië.    Par  Raphaël 'Urbin,  93 

Dcf- 
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Defcente  de  Croix.  Peinture  à  Frefque  qni  fe  voit 
dans  i'Eglife  de  la  Trinité  du  Mont.  Par  Daniel 
Ricciareili,  vulgairementappellé  Daaielde Fol- 
terre  ,  natif  de-Volcerre  enTofcane.  iro 

Le  Crucifiement  de  fàint  Fierre.  Tableau  qui  Te 
Voit  à  faint  Paul  des  trois  Fontaines,  hors  de 
Rome.    Parie  Guide-  15  6 

D 

la  Danaé.  Tableau  qui  fe  voit  au  Palais  Chigî 
devant  I'Eglife  des  Saints  Apôtres. Par  Antoine  , 
nommé  communément  le  Cortège,  natif  de  Cor- 
rége  ville  du  Modenois ,  ft 

Le  David  danfant  devant  i' Arched' Alliance/Pein- 
ture à  Frefque  qui  fe  voit  dans  la  Chapelle  de  la 
Vierge  de  I'Eglife  de  faint  sylveftre  à  2/loote  ca- 
vall».    Parle  Dominiquin,  189 

E 

Les  trois  Enfans,  ou  les  Saifons.  Groupe  anti- 
que qui  fe  voit  au  Palais  Juftiniani ,  1 16 

Epitaphe  qui  fe  voit  dans  l'Egiife  de  la  Minerve. 
Par  le  Cavalier  Bernin,  n        14a 

Statue  Equeftre  de  i'Empeteur  Marc  Aurèle.  Anti- 
que qui  ie  voit  dans  la  Ccuir  du  Capitole ,         45 

L'Efther  tombant  en  foibieffe.  Peinture  à  Fref- 
que qui  fe  voit  dans. la  Chapelle  de  la  Vierge  de 
PEglife  de  faint  Syiveftre  à  Monte- eav..  I/o.  Par  le 
Dominiquin ,  .18? 

F 

Le  Faune.  Statue  antique  qui  fe  voi  t  au  Palais  Bar- 
berin ,  74 

FanfHne  la  jeune.  Statue  antique,  quiie  voit  à 
la  Vigne  Mathéi,  130 

LaFauftineôc  fon  Gladiateur.  Groupe  antique, 
qui  le  voit  dans  le  Palais  de  la  Vigne  Borghêié,2£ 

La  Flore.  Statue  antique  qui  fè  voit  au  Palais 
Farnéfe.  »8o 

La  Fontaine  delà  Place  Navône.Par  le  Cavalier 
Bernin,  145? 

La  Fontaine  de  Mont  orio .  Pat  le  Cavalier  Fonrana 
&parcharlçs^jaderne,  145 

Frefcaci.        "  ~  109 

M  *  La 


TABLE. 

G 

Lfi  Galathée,-  &  les  antres  Ouvrages  de  Raphaël 
d'Urbin  qui  fe  v.oyent  dans  la  Galerie  du  petic 
Farnêfe,  102 

JLe  Ganiméde.  Tableau  qui  fe  voit  au  Palais 
Chigi  devant  l'£glife  des  Saints  Apôtres.  Par 
Michel- Ange  Buonarotti;  &  par  Annibal  Ca- 
rache,  58 

La  Gerbe  d  eau ,  communément  appellée  la  Gi- 
randole ,  qui  fe  voit  dans  la  Vigne  nommée  Tiel- 
tédérey  àFrefcati.  m 

La  Gerbe  d  eau,  ou  Girandole,  qui  fe  voit  dans 
la  Vigne  du  Duc  de  Gadagnole ,  au  même  Fref- 
cati.    %  i,j 

Le  Gl  adiateur ,  Statue  antique  qui  fe  voit  dans  le 
Palais  de  la  Vigne  Borghêfe.  Far  Agefias  natif 
d'Ephêfe ,  27 

H 

Hercule  étouffant  Anthée.  Tableau  quife  voit 
dans  le  Palais  de  la  Vigne  Borghêfe.  Par  le  Ca- 
valier Jean Lanfranc  ,  natifdeParme,  38 

L'Hercule.  Statue  antique  qui  fe  voit  au  Palais 
Farnêfe.    ParGlicon,  natif  d  Athènes,       84 

L'Hermaphrodite  dormant.     Statue  antique  qui 
fe  voit  dans  le  Palais  de  la  Vigne  Borghêfe.     3 1 
I 

Le  Saint  Jérôme.  Tableau  qui  fe  voit  dans  l'fi- 
glife  de  Saint  Jérôme  de  la  Charité,  prés  le  Pa- 
lais Farnêfe.    ParleDominiquia,  114 

Tes  u  s-Ch  rist  devant  Pilate.  Tableau  quife 
voit  dans  le  Palais  Juftiniani.  Par  Titien  Ve- 
celli,  communément  apeilé  /<*  Titien,  né  dans 
ïeCadorin  petite  Province  du  Frioul  en  Italie, 

119 

Lesjoiieurs.  Tableau  quife  voit  au  Palais  Bar- 
berin.  Par  Michel-Ange  Merigi ,  communé- 
ment appelle  le  Cara^ge  :  né  à  Caravage  Bourg 
dans  le  M  danois,  jjo 

La  Judith.  Peinture  à  Frefqae  qui  fevoit  dans  la 
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Chapelle  delà  Vierge  de  l'Eglife  de  Saint  Sylve- 
ftre  à  M  ope  -  eavallo.    Par  le  Dominiquin ,  1 8  S 
Le  jugement  dernier;  8c  les  antres  Peintures  à 
Frefquequife  voyentdans  la  Chapelle  de  Sixte 
an  Vatican,  iar  Michel  Ange  Buonarotti     vtf 
L 
LeLaocoon&fesEnfans.    Groupe  antique  qui 
fe  voit  dans  la  Cour  du  Jardin  de  Eelvédére,  au 
Palais  du  Vatican,  Par  Agéfander  ,   Polydore, 
ôCAthénodore,  natifs  de  l'ifle  de  Rhodes    24» 
La  Lucrèce.    Tableau  qui  fe  voit  à  Gênes,   dans 
le  Palais  Balbi.    Par  le  Guide,  259 

M 
La  Magdeleine.    Tableau  qni  fe  voit  dans  le  Pa- 
lais Pio,  au  Champ  de  Flore    Par  Jacques  Ro- 
bnfti,  vulgairement  nommé  UTintoret,  natif 
deVenife,  179 

La  MaifondeplaifancedeMccenas  ,  laquelle  fe 
voit  à  Tivoli,  20^ 

Le  Safnt  Michel,  Tableau  qui  fe  voit  aux  Capu  . 
cins  de  Gapoïe-cafe  Par  le  Guide  ^  4^ 

Le  Moyfe.  St  atue  qui  fe  voit  au  Tombeau  do  Pape 
Jules  1 1.  dansl'Eglife  de  Saint  Pierre  aux  Liens. 
Par  Michel- Ange  Buonarotti.  ,^# 

Le  Myrmillon.  Statue  antique  quifevoyojtai> 
trefeis  à  la  yigne  Ludovifio ,  if  , 

N  '* 

Le  NarcuTe.  Statue  antique  qui  fe  y©îc  fans  je 
Palais  de  la  vigne  Borghêfe,  J5 

La  Niobê&  fes  enfans.  Ouvrage  antique  qui  fe 
voit  à  laVigneMédicis.  Par  Praxitèle  Sculp- 
teur Grec,  i3, 
La  Notre-Dame  de  Pitié.  Groupe  quife  voie 
fur  l'Autel  de  la  Chapelle  où  les  Chanoines  fonc 
l'Office,  à  Saint  Pierre  du  Vatican,  par  Mi- 
chel-Ange Buonaroti ,  17S 

Parallèle  de  la  Fauftine  qui  fe  voit  à  la  Vigne 

Mathéi  i  8c  de  la  Religion   Statue  qui  fevoit  au 

M  x.  Tora- 


TABLE. 

Tombeau  de  Paul  m.  dans  l'^glifede  Saint 
Pierre  du  Vatican  ,  IJ0 

Ouvrages  de  Peinture  quifevoyentà  Saint  An- 
dré de /la-  vai/e  t 
An  Palais  «"higi  j                                                 jj, 
Au  petit  Farnêie.                                                 50 
A  Saint  sylveltre  de  Mtnte-Cayalh                  187 
Au  Palais  du  Vatican,                                       221 
Perfpeclives ,  lefquelies  fe  voyentà  la  voste  de 
TEglife  de  Saint  Sylvëftreà  Aï»»/«,C«»«Z/ar  Par 
le  Père  Mathieu  Zaccolino  Théatin,  natif  de 
Céféne  ville  de  la  Romagne  ,                       150 
Tête  de  Saint  Pierre.Tableau  qui  fe  voit  au  Palais 
Pamphile.    Par  Annibal  Carache ,                154 
Le  Pompée.    Statue  antique  qui  fe  voit  au  Palais 
Spada,                                                        187 
La  Porte  da  Peuple.  Par  Michel  Ange  Buonarotti, 
&  par  le  Cavalier  Bernin  <                             18 1 
La  Porte  Pie.    Par  Michel-Ange      Çuonarotti, 

H iftoire  des  Avantures  fabuleufes  de  Pf  yché ,  qui 
fe  voit  au  petit  Farnêie.     Par  Raphaël  d'Urbin . 

9» 

R 

La  Religion.    Statue  qui  fe  voit  an  Tombeau  de 

i»aul  m    dans    l'Eglife    de   Saint  Pierre  du 

Vatican.    Par  Guillame  de  la  Porte ,  Lombard, 

LaRefverie.    Statue  antique,  queles  uns  difent 

reprefenter  Poppée  ;  &  les  autres ,  Agrippine  : 

&  qui  fe  voit  dans  les  Jardins   Farnéfes,    au 

Montralatin,  74 

S. 

Les  Saiions.     Groupe  antique  qui  fe  voit  au  Palais 

Juftiniani,  H6 

Le  Sacyre-    Statue  antique  qui  fevoit  à  la  Vigne 

Ludovifio,  123 

Ouvrages  de  Sculpture  qui  fe  voyent, 

A    la  Vigne  Borghêfe,  l6 

Au 


TABLE. 

Au  Caphole ,  4* 

Au  Palais.  Famêfe,  8° 

Au  ?a:ais  du  Vatican-,        "  234 

A  Saint  Pierre  du  Vatican,  '73 

Le  Saint  Sebaftien,  Tableau  qui  fe  Voit  au  Palais 
Bcrghêfe.  Par  Dominique  Beccatumi ,  autre- 
ment apellé  le  Micarin.  natif  de  Sienne ,        1 5 

Le  Séréque  mourant.  Statue  antique  qui  fe  voit 
dans  ie  Palais  de  la  Vigne  Borghêfe,  34. 

La  Sybille.    Tableau  qui  fe  voit  au  PalaisChigi , 
devant  l'Eglife  des  Saints  Apôtres.  Par  le  Guide. 
0  62. 

T 

Le  Taureau.  Groupe  antique  qui  fe  voit  au  Palais 
Famêfe,  37 

Refies  des  Termes  de  Diocletien  ,  delqneis 
Michel- Ange  Buonarotti  a  fait  l'Eglife  de» 
Chartreux  qui  le  voit  à  Terminé  ~  l9*- 

Tivoli,  &  tout  ce  qui  Te  trouve  de  plus  beau  aux 
environs,  tantpour  l  Antique,  que  pour  le 
Moderne,  i»« 

La  Transfiguration  de  Noftre-Seigneur.  Tableau 
qui  fevou  à  saint  Pierre  Montorio  Par  Raphaël 
d'Urbin.  iS* 

La  Trinité.    Tableau  qui  fe  voit  dans  l'Eglife  «e 
la  Trinité  des  Pellerins.    Par  le  Guide-        ^  14 
V 

Vaiffean  dont  les  Pavillons  5c  les  Voile  s  f0nr  for- 
mez de  Jets  d'eau,  lequel  fe  voit  dans  le  Jardin 
de  Belvédère,  an  Vatican,  .  z^7 

La  Vénus  accompagnée  d'un  Cupidon.  Groupe 
antique  qui  fe  voit  dans  la  Cour  du  Jardin  de 
Belvédère,  au  Palais  du  Vatican  ,  245 

La  venus.  Tableaa  qui  fe  voir  dans  la  Galerie  du 
Palais  du  Connétable  Colonne. Par  Paul  Caliarï , 
vulgairement  appelle  Tattl  Veronefe,  7  ° 

La  Sainte  Vierge .    Tableau  qui  fe  voit  an   Palais 

Chigi  devant  l'Eglife  des  Saints  Apoftres     Par 

Raphaël  d'Urbin,  65 

H  4  Autre 


TABLE. 

Autre  Vierge.  Tableau  qui  fe  voit  à  un  des  Au- 
tels de  Sainte   Marie  Majeure.    Parle  Guide. 

XjaVdlaH*dr*ani .,  onlaMaifou  de  plaifance  de 
l'Empereur  Adrien,  laquelle fevoit  aux  envi- 
ron* de  Tivoli,   ,  aoi 


fin  àt  U  Table, 
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E  Gladiateur.  page  27 

Ages  anse  r. 
LeLaocoon*  z^o 

A-T    H   E  N   O  P   O  R  E. 

LeLaocoon,  240 

Bf 

D  O  M    IN    I  Q^U  ï      B   E  C  G   A  F  U"M  I. 

Le  Saint  Sébaftiei*,  13 

Le    Cavalier     BernÎ'w; 
L'Appollom Se  laDaphné,?  16 

La  Chaire  de  Saint  pierre .  1?  3 

L'Epùaphe,  141 

LaEonwine  de  la  Place  Navone , ,  145 

La  porte  du  Peuple,  181 

M  1  chEl-Ange  B  uon  arottï. 
Le  Ganiméde.  58 

Le  Jugement  dernier ,  Se  les  autres  Ouvrages  de 
la  Chapelle  de  Sixte ,  2*7 

Le  Moyfe ,  .  159 

L'Eglife   de    Notre-Dame    des    Anges  ou  des 
Chartreux  ,  avec  le  Cloître  des  mefmes  Char- 
treux, 19a 
La  Notre  Dame  de  Pitié,                                175" 
La  Porte  du  Peuple,                                        i8t 
La-Porte  Pie,                                              i-4 
M  s                       As-; 
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c 

Annibai     C  a  r  a  c  h   i, 
Le  C  h  r  i  s  t  deicendu  de  Croix ,  1 06 

LeGaniméde,  5g 

Tefte  de  Saint  Pieire ,  1  j« 

Le     Caravage. 
Les  Joueurs,  150 

Le    CoftREGE 
La  Danaé ,  D  j  t 

LE     DOMlNIqnlM. 

L'Aflbmption  de  la  Sainte  Vierge,  127 

Le  Saint  Jérôme.  114 

DiversOuvrages  à  Saint Sylreftre  deMmte-CtvaUo 

187 
La  Vocation  de  Saint  Pierre  &  de  Saint  André  à 
l'Apoftolat.  x 

F 
Le    Cavalier    F  o  n  t  a  h  a. 
La  Fontaine  de  Mtntoùo  ,  i4j 

G 

G  1    I   C   O  K. 

L'Hercnle ,  t4 

Le    G  n  1  d  e. 

Le  Ch  r  ist ,  je 

Le  Crucifiement  de  Saint  Pierre,  15$ 

LaLocrece,  2j9 

Le  Saint  Michel,  44 

La  Sybille ,  fa 

La  Trinité,  2l4i 

La  Sainte  Vierge,  J2j 
I 

J  »   t   S  S      ROMAlH. 

La  Bataille  de  Corftantin  contre  Maxence ,      221 

L 
_,_     L,E  Cavalier  Lanfr  a  n  c» 
i  Hercule  étouffant  Anthée ,  38 

M 
Char      esMadernb. 
La  Fontaine  de  Monwio  ;  145 

la- 
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La  Sainte  Cécile, 

P 

P    H    1    D    i    A  S 

iè 

Cheval  de  Marbre, 

40 

Polydor*. 

Laocoon , 

240 

Guillaume  De  la  Porte. 

La  Religion , 

130 

Praxitèle 

Un  Cheval  de  marbre, 

4a 

La  Niobé , 

'35 

Scipiok      Pulzome- 

l'Affomption  delà  Sainte  Vierge, 

R   A    P     H    A    E    l       D'U    R    B    1    N» 

187 

Le  Banquet  des  Noces  de  Pfyché  , 

98 

Bataille  de  Conftantin  contre  Max;  ftee  , 

2H 

Le  Confeil  des  Dieux , 

95 

La  Galathée, 

IOL 

L.es  A  va  mures  fabuleufes  de  Pfyché  e 

90 

La  Transfiguration, 

l6l 

La  Sainte  Vierge, 

65 

Le    T  i  w  r  o  x  e  t 

LaMagdelaine, 

179 

L    S       T   1    T    1  E   V. 

Jesus-Chrise  devantPilate, 
V 
Paul      Verrohisï. 

119 

La  Vénus, 

70 

Daniel     de     Volteee 

Defcenfe  de  Croix. 

Z 
Le   Pieï    Mathieu  ZaccOliv 

zi© 

û. 

Pcrfpeftiycs, 

193 
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dont  lesAutheursfont  inconnus. 

Figures  reprcfentant  différentes  for- 
tes d'Animaux;         page  25-0 
L'Autinoiïs,  234 

L'Apollon,  234 

LeBélifaire,  2$ 

Les  Colomnes  Antonine  &  Trajane ,  7 
Le  Faune ,  74 

Fauftine  la  Jeune,  130 

La  Fauftine&fon  Gladiateur*  2  s 

La  Flore,  80 

L'Hermaphrodite  dormant ,  31 

Le  Marc  Aurêle,  43 

Le  Myrmillon,  2^3 

LeNarcifiè,  3$ 

Le  Pompée ,  1 87 

LaRévcufe*  74 

LesSaifons,  116 

Le  Satyre,  123 

Le  Sénéque ,  34 

Le  Taureau,  87 

Les  Thermes  de  Diocictien  î  174 

La  Vénus  accompagnée  d'unCupidon, 

L*VtUàHadriani>  202 


N.  8.  Catalogue  des  Livres  de 
Mtifiqu^  nouvellement  impri- 
mez à  Amflerdam  chez  Efiknne 
Roger,  Marchand  Libraire  *  ou 
dont  il  a  nombre ,  avec  les  pris . 

Livres  d'dirs  François. 

T>  Ecueil  d'airs  ferici»  &  à  boire  ^v'   Pre»»i« 
*V    gravé  £  i  io 

livre  fécond.  £  i  î© 

livre  troifiéme.  f.  i   îo 

livre  quatrième  f.i   îo 

livre  cinquième.  £  i  îo 

Les  Airs  à  chanter  de  la  Tragédie  d*Efther  £  12 
Athalie  Tragédie  compofée par  M.  Racine,  &  les 
cœurs  mis  en  Mufique  par  M.  Konink  £21» 
Les  Pfeauroes  de  Godeau  a  quatre  parties  £  2 
Les  airs  à  chantée  de  la  Comédie,  jevousprens 
fans  Vert.  £.       8 

Les  airs  à  dhanter  de  la  Comédie ,  la  Foire  de  Bé- 
ions avec  l'augmentation  £        S 
Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie ,  le  mary  fans 
femme,  gravé.  f       6 
Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie >  atrendés  m»j 
fous  l'orme  ,  gravé.  f       6 
Les  airs  à  chanter  de  la  Comédie  ,  la  foire  de  S. 
Germain,  grave'.                                    f       6 
Les  airs  à  joiier  &  à  chanter  de  Topera  de  Village, 
17  Parties  y  trois  pour  les  voix,  &  quatre  peur 
les  inftrum  gravé                                     f .  i     2 
Les  airs  d'Abel,  pour  le  concert  du  Doule   f       6 
L'amour  vainqueur  Paftoralle  ,    chantée  devant 
S.  M.  le  13  Août  devant  Monfeigneur,  le  9  de- 
vait Mor4iem  8c  Madame ,  le  1 5  >  compofée 

par. 


CATALOGUE. 

parle  fils  de  Philidor  l'aîné,  ordinaire  de  la 
MuGque  du  Roy  f.  z 

AirsSc  Dia'oguesà  1,1,3,4  &  5,  voix  avec  des  Ri- 
tournelles ,  compofez  par  Mr.  Lambert  Maiftrc 

de  la     ufîque  de  la  chambre  du  Roy.  f.  7 

Les  Trios  des  opéra  deLully,fçavoir  1  Baff  chantan- 
te &  2  violons  &  1  DefTus  de  voix  ôc  1  Baflc.  f .  6 

liures  d'airs  Italiens  V  Flamcnds,  Cr  trai- 
tez de  Mufiaue. 

Cantate  é  Ariette con  inftrum  &  fenfa  Autore  F.  le 
Grand.  f.  1   13 

FranceicoAntonioPiftochijOperaprima.tlxGantates 
2  Duetti ,  2  airs  frar.çois  ,  &  2  allemans  f.  4 

Hollandfe  Minue-en  Drink  Liederen  door  S  de 
Konink.  f.  1    10 

Traitté  de  composition  par  M.  de  Nivers  françois 
&flamend.  f.  1   13. 

Eléments  ou  principes  de  Mufique  avec  la  manière 
du  chant,  par  Mr.  Loulié.  f.  1   10 

Nouvelle  Méthode  pour  apprendre  à  chanter  avec 
Ja  manière  de  faire  les  agrémens  quand  ils  ne 
font  point  marquez  par  M.  Roufleau        f .  1    10 

Livres  de  Me/ses  &  Motets  a  une  O*  yluRturs 
voix  azee  CT  fans  infiruments- 

Alexandro  Grandi  Opéra  Terza  3  Mif&  à  ;  e  4  voce, 
conviolini  eicnfa  f .  4  10 

Pietro  de  Gli  Antonie  opus  oftaxum  3  Miflàe  à  »  vo- 
ce ,  due  Canti  e  BafTo  conviolini  ad  libit,  f.  4 

Baflàniopus  octavum  Mottetti  à  voce  fola  con 
violini  f.  4  10 

Baflàni  opéra  undecima  Mottetti'  a  1,  2,  3  &  4  voci 
con  violini  e  fenla. .  f.  4   1  o 

Baflàni  opea  duodecima  douze  mottets  à  voc  Lia 
con  duc  violini  ad  libitum  f.  4 

tailurù  Opéra  XIII  MO'Cttiàvoce  fola  con  viol 

f-3 
Baffc- 
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Baflani  oprera  X.VIII.  trois  Meiîea4  é$  voci  côn 
violim  c  Ripieni.  Et  Baflani  opéra  XX.  Mrffa 
perh  Defonti ,  concertataà*  v©ci  conVioii- 
ni  e  Ripieni ,  tous  deux  enfemble.  f.  9 

Motetii  à  1, 2. 3  e  4  voci  e  ?.  infirma  authore  S.  de 
Konink.  f.  4. 

Dix  MottetsdeG.  HugoWilderei  vice  maiftre  de 
chapelle  de  1  Ele&eur  Palatin  à  i,  3  &  4  voix  ôc 
inftrumens  f.  4 

Cherici  opéra  fexta  Motetti ,  à  2  e  3  voce  con  vio~ 
Uni  efenfa.  f  4  xo 

P.  Benedi&i  a  St-  Jofepho-opera  nona  Mcfle  3c 
Motets, a  1,2  &  3. voix  ôcinûrum.         f.4  10 

Meflè  &  Moters  de  M  f  îocoà  1, 2,  3, 4  &  5  voix 
&  3, 4  &  5  iuftrum.  f.  ç 

Livres  de  pièces  pour  les  F  lûtes  ,  /«  Hautbêit 
<*T pour  les  violons  à  la  Prancoife  a  j  0* 
4  parties 
Les  airs  à  jouer  de  l'opéra  le  Triomphe  de  l'A- 
mour ,  gravé.  f.  1  10 
Les  airs  àjoûerde  Topera  de  Phaëton,  à  4  part 

gr.f.i.   13 

Les  airs  a  jotier   de  l'opéra  de  Bellerûphon  a   4 

parties,   gravé  f .  1    13 

Recueil  d'airs  à  4  inftr.  tirez  des  opéra  Tragédies  & 

Comédies  ue  M.  Purcel ,  Lvre  premier ,   gravé. 

f.4 

Recueil  d'airs  à  4  inftr.  tirés  des  opéra  Tragédies  & 
Comédies  de  Mr. Purcel,  livre  fécond,  gravé. 

f.4 

Les  Trios  de  M.  Konink  pour  toutes  fortes  d'in- 
ftrumens,  livre  premier ,  gravé.  f .  1  16 

Les  Trios  de  M.  Konink  pour  toutes  fortes  d'in- 
ftniTens,  livre/ècond,  gravé.  £2 

Les  Trios  de  H.  delà  Barre  pour  les  flûtes ;  violons 

& 
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&  hautbois,  gravé.  £3    i© 

tes  Trios  de  M.  Marais  pour  les  flûtes  .  violons  , 
hautbois,  &  délias  ..e  viole,    nouvelle  édition 

gr.  f.  $ 

Les  Trios  dedifferens  Authcurs  pour  toutes  fortes 
d'inft.  mis  en  ordrepar  M-  Babel ,  liv.  Premier, 

gr  f.^4  10 

Les  Trios  de  diflferens  Autheurs  pour  toutes  fortes 
d'inftrun,.mis  en  ordre  par  Aï. Babel,  livre  fé- 
cond, gravé  f.  3  to 

Les  Trios  d'Andcrs  pour  toutes   fortes  d'inûr. 

gr  £1   i» 

Les  Trios  de  differens  Autheurs  pour  la  flûte  &le 
violon  f .  1     10 

Les  Trios  des  opéra  de  Lully  pour  les  voi  x  &  les 
inftrumens.  f.  f 

Les  Trios  de  M.  Jean  Lenthon  Ordinaire  de  là 
Mûfique  de  la  Majefté  Brittannique  pour  tou- 
tes fortes  d'inftrumens ,  gravé.  f.  1   13 

Larfuittedu  Roi  d'Anglet  pour  la  flûte  8c  le  vio- 
lon, f.i 

Ouvertures  ,  allemandes  ,  larabandes ,  courantes, 
gigues  >  &  c  à  3  &  4 part  pour  la  flûte  ,  le  vio- 
lon &  le  hautbois ,  compofées  par  Nie  Dero- 
(îers,  grav.  £4 

Pièces  en  Trio  pour  les  violons  ,  flûtes  &  haut- 
bois ,compofées  par  M.  Lambert  ,  Maiftre  delà 
Mufique  de  la  Chambre  du  Roy ,  gravé  f.  5 

Suittes  feiles  pour  une  flûte  ou  un  violon  Ôcune 
B.  C.  delacompofitiondeMrs  du  Fau  l'Enclos 
rinei.Lully  Bruyninghs,  le  Fevre  &  autres  habi- 
les ma  iftres  ,  avec  les  agtéemens  marqua  zen  fa- 
veur tic  ceux  qui  commencent  à  apprendre,  gr. 

f  1   10 


Pie- 
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ïieees  *  V^Angloife  &  à  l'Italienne  four  Us 
Flûtes  les  Hautbois  &  les  ffolons. 

Le  premier  livre  de  toutes  les  contredances  An- 
g'oifès  r  gravé  f.  i  10 

Le  fécond  idem  ,  gravé.  f.  i  10 

Ces  livres  joints  au  Recueil  des  nouvelles  contre- 
dances Angloifes  ,    contiennent  toutes  les 
contredances  imprimées  en  Angleterre. 
Nouvelles  contredances  Angloifes  ,  gravé  f.  f  ta 
Le  quatrième  livre  des  contredances  Angloifes. 

t      IX 

Contredances  de  différentes  Nations  de  l'Europe 
le  deflus  Se  la  baffe  gravé  f.  2 

Oude  en  Nieuwe  Hollandfè  boeren-Iieties  en  Côn- 
tredancen  fi    10 

Duos  de  divers  maiftres  Anglois  pour  la  flûte  Se  le 
violon,  gravé.  f,r  ij 

Ouvertures  Sonates  Se  Airs  à  2  flûtes  de  Mrs  Simon, 
Barret  ,    Finger  ,   Nicolo  &  Walthcr ,  gravé 

£2 

*  Sonates  de  differens  maîtres  Italiens  Se  Anglois 
à  2  deflus  d'inftr. fixités  ou  violons,  ch^ifis  Se 
mis  en  ordre  par  EfTRoger ,  gravé         f.  2 

Six  Sonates  idem  à  une  flûte  Se  une  Bade ,  gravé. 

f.2 

Douze  Sonates  à  2  Au  tes,  violons  ouhautbois  par 
S.deKonink,  gravé  £3 

Douze  Sonat  idem  à  une  Aûte  Scunebaflegrav 

f •  3 

6  Sonat  3  à  1  flûte  Se  1  Baf£  C.  Se  3  à  un  violon 
Se  une  BafT  C.  compofez  pat  M.  D.  Purcell , 
gravé.  £  2 

Quatorze  Sonat  à  deux  Aûtes ,  fade  Finger ,  fade 
de  Cortivilfic  deuxdeM.Paifîble.giavé.f.  3 

6.  So- 
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6.  Sonat  à  cù'.a  pa.  ties  dcuxflûtes  &  z  hautbois  OU 
violons  Scb-fl".  C.  de  Mrs.  r.nger  &  Keller,  grav. 

8  Sonates  à  trois  inftr.dux  flûtes  ou  violons  5c  une 
baffe ,  de  Mrs  Orme  &  Keller ,  gravé       f.  3 

5  Sonat  à  deux  flûtes,6de  M.  Rogei  s,i  de  M.  Pai- 
fible&undeM  Arcangelo  Corelli  gravé,  f.  z 

14  Sonates  pour  le  violon  &  particulièrement  le 
hautbois  à  fix  parties  par  M  Rofier,gravé  f.  6 

ïirgher  opéra  féconda  confiftant  en  fix  fonates  3  à 
un  violon  &  3  à  une  flûte  cV  une  B.  C-  gravé, 

f.  1   m 

6  Sonat  2  à  une  flûte  &  trois  à  un  violon  &  1  Baiîè 

C.  de  Mrs.  Crofts  &  un  maiftre  Italien ,  gravé. 

f.  1.1-3 

C.  Sonat  à  flûto  folo  col  baflb  continuo ,  trois 
d'un  maiftre  Italien  &  trois  de  Mr.  flnger, 
gravé  f.  2 

6.  Sonates  de  M.  Keller,  dediésà  la  Pinc;fle  de 
Danemark,  les  trois  premiers  à  \  violons,  un 
Altc  ,  une  Trompette  &  une  Baffe  ,  &  les  trois 
autres  à  deux  flûtes  ,  &  deux  hautbois  ou  vio- 
lons &  une  baffe  continue  ,  gravé.  f.  4 

Sonates  peur  les  -violons  a  deux  violons  &  mie 

Baffe  Continue ,  laplufpartavec  un  vio- 

loncello  ou  viole  de  Gamhe. 

Corelli  opéra  prima  fonat.   à  3  col  violonc  gravé 

f.4 
Corel li  opéra  féconda  baletti  à  tre  ,  gravé    f  2    10 
Corelli  opéra  tertia  fonat  à  3  col  violonc  gravé 

f-ï 
Corelli  opéra  quarta  baletti  à  tre .  gravé  f.  3 
Bernardi  opéra  féconda ,  fonat  à  3gravé  f.  3 
Tonini  opéra  féconda  fonates  à  3  col  violonc  gr. 

f.4 

Marini 
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Mariai  opéra  terza ,  douze  fonates  les  8  premiers  à 
quatre, 8c  les  quatre  derniers  à  ûk,  gravé  f.  4  10 

Maiini  opéra  quinta  baletti  à  la  Francefea  $.gr. 

f.  2  10 

Àureîio  Paolini  opéra  prima,  fonat  à  tre  col  vio- 
loncelle ,  gravé  f-  3 

Antonio  "eracini  opéra  prima  ,  fonates  à  tre  col 
violoncello,  gravé.  f.  4 

Tomazo  d'Albinoni  opéra  prima  fonat  à  tre  col 
violoncello  ,  gravé  f .  4 

Jofephi  Benedi&ï  opus  o£avum,  fonates  à  tre 
col  violoncello ,  grave  f .  4 

H.  Anders  opéra  féconda  fonates  à  $  &  4  mftr.  gr, 

£4 

Giulio  Tagljetti  Opéra  féconda ,  fîx  coacerti  c 
4  fimphonia  à  tre ,  gravé  f.  4 

Ravenfcnroft  alias  IVedieri  opéra  prima  fonates  à 
tre,  col  violoncello,  gravé  -f.  4 

Anton.  Caldara  opéra  prima ,  fonates  à  tre  col 
violoncello  ,  gravé.  f.  5 

Anton  Caldara  opéra  féconda,  fonata  da  Camé- 
ra à  tre  ,  gravé  ,  £3  iô 

Antonio  Luigi  Saldacini  opéra  prima  ,  fonates  à 
tre  col  violoncello  ,   gravé  f .  4 

Maria  Ruggieri  opéra  quarta-,  fbnati  tre  col  vio- 
loncello, gravé  f.  4 

Pez  opéra  prima,  fonat,  à  tre  col  violoncell. 
gravé  f.  $ 

Six  fonates  de  M.deSwaan,  a.  deux  violons,  un 
violoncello ,  ebafT.  cont.  gravé  f .  3 

Anton  buonporti  Gentilhomme  di  Trénto  opéra 
féconda  fonat  daCameràà  tre  ,  gravé   f  3  10 

Torelli  opéra  quinta  6  fimphonia  a  3  ,  c  6  concer- 
na 4 ,  2  viol.  Alto  e  Baflb  f.  4 

Finger  opéra  prima,  12  fonar.  les  3  premiers  à  un 
violon,  1  viole  de  Gambe  &  1  baff  cont  les  3 

fui- 
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fuivants  *z  violons  i  yioloncell  Se  i  balf  cônr. 
les  trois  autr  s  à  deux  viol,  uneahe  &  bafT  c 
&  les  trois  derniers  à  trois  viol  Se  une  bafiT.grav. 

£  5 

Cerardo  Han  opéra   prima  fsnates  à  tre  colvio- 

Jonc  -Ilo ,  gravé,  f.  4  i  • 

Andréa  fiore  Academicofilarmonico ,  ôpera  prima 

fonates    à  tre  col  violoncello  gravé         f.  4 
Henrici  Albi    caftro  opéra  prima  ,  fonates  à  tre 

col  violoncello  gravé  f.  4 

Pietro  franchi  opéra  prima  fonates   à  tre  col  vio- 

loncell.  gravé..  £.4 

Sonates  ppttr  les  violons  à  fêrtes  parties". 

|4  Sonat  pour  le  violon  &  particulièrement  le 
hautbois  à  fix  parties  par  M.  Roficr  >   gravé. 

f.6 

ê  ionatde  MKeller,  dédiés  à  laPrinceffède  Da- 
nemarc  ,  les  3  premiers  à  j  violons  un  Al  te,  une 
trompette  &i  balT.  &c  les  trois  autres  à  1  flûtes  , 
&  deux  hautbois  ou  violons  Se  une  balte, 
grav.  f  4 

Six  Sonates  de  Mrs  Corelli  ,  caldara  Se  Gabriclli 
à  4, 5  &6 parties  gravé  f .  4 

Marini  opéra  terza  douze  Sonat  les  8 premiers 
à  4  &  les  quatre  derniers  à  fix  >  gravé        f.4  is 

Torelli  opéra  quinta  fix  fimphonies  à  trois  e  fix 
Conccrti  à  quatre ,  deux  viol*  alto  e  violoneel- 
lo,  col bafT  cont.  gravé.  f,  4 

Torelli  opéra  fe«ta ,    doute  fonates,  à  deuxvioli  , 

un  Alto      unebaifeont.  gravé.  f4 

H.  Anders  opéra  féconda  fonat  a  3  t  $  inftr.  grav. 

f.4 

AndrcaGroffi  opera-teriafonat  A  3,4,5.  inftr.  gr, 

ïinger 
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Finger  opéra  prima  ,  n  fonat  les  3  premiers  à  un 
violon  ,  1  viole  de  Gambe,&  1  bafT.  C.  les  trois 
fuivants  a  2  violons ,  1  violoncell.  &  i  baiîcont» 
les  trois  autres  a  deux  viol. un  Alte  &  bafT  cont. 
&  les  trois  derniers  à  trois  violons  &  une  bafl. 
grav.  f  5 

Sonates  *  un  Violon  [eut ,  &  me  viole  de  Gambe. 
m  BaJJe  Continue. 

Corelïi  e  altri  autory  foriat  a  violino  folo  col  B.  C, 
gravé  f.  3 

Tonini  opéra  terza  balletti  da  caméra  a  violino  e 
violone  ocimbalo  gravé  f.  1    13 

Veracini  opéra  féconda  ,  fonat  a  Violino  folo  col 
Baflb  f  gravé  f  5 

Veracini  opéra  terza  ibnat  a  1  viol  1  violone  & 
1  bafT  cont.  gravé  f.  4 

Torelh  opéra  leptima  fonat.  da  caméra  a  violin» 
e  violone  0  cimbalo ,  gravé  f.  3 

Torelli ,  Perti ,  è  altri  Autorye  Sonates  a  violino  é 
violone  o  cimbalo  ,  gravé  £2 

Ricertate  à  violino  è  violone  o  cimbalo  da  Pietrô 
de  Gli  Antonio  opéra  qiunta ,  gravé,     f.  3 

Dixhuit  S onates-à  violino  folo  da  Giov.  Schenk» 
opéra  fettiraa  ,  gravé.  £  4 

Finger  opéra  féconda  confiftant  en  fixfonates,tr©is 
à  un  vio'on,  &  trois  à  une  flûte  &  une  bafT 
cont-  gravé.  f.  I   15 

Six  fbnates  ,  trois  à  une  flûte  &  trois  a  un  violon  & 
une  bafl.  cont  de  Mrs.  crofts  &  un  maiftre  Ita- 
lien, gravé  f.  1  1$ 

Six  Sonates  3  à  1  Flûte  &  1.  B  c  &  3  à  1  Violon  & 
une  B.  c.  compofcz  par  M.  Daniel  Purcéli. 
gravé,  f.  2 

Six  Sonates  à  violino  folo  col  baflfo  cont  trois  de 
Ut.  Fingej ,  &  trois  de  crotfs  gravé     £•  z 
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Quatorfe  fonates  ,  dix  à  violino  folo  col  b;ff.  cont. 
c  4  à  violoncello  folo  col  baflb  cont.  enn  Canone 
a  due  violoncello  dei  Signor  Angelo  Maria 
Fiore,  gravé  f.  3 

Pièces  pour  la  viole  de  Gambe,  le  (Slave/fin, 
la  Guitare  &  le  Luth. 

Konft-oeffeningen  ou    quinze  Sonat  à  i  viole  de 

Gambe  &  une  balT  continue  par  M.  Schenk  gravé. 

£9 

Scherzi  Muficali  ou  fuites  pour  la  viole  de  cambe  à 
1  viole  &  1  batT.  cont.  ad  libit.  cornpofées  de 
Préludes,  Allemandes,  Sarabandes,  Couran- 
tes, Gigues,  chaconnes  ,  Ouvertures,  Ga- 
vottes ,  Paffacailles  ,  &c.  par  M.  Schenk  » 
gravé  f.  9 

Sonates,  Allemandes,  Courantes,  Sarabandes, 
Gigues,  Gavottes,  Rondeaux,  Paffacailles, 
&c.  à  une  viole  de  Gambe  &  une  bafi,  cont.  de 
M.  Jean  Sneppe  ,  gravé  f.  5 

Un  livre  de  pièces  de  claveflîn  de  Mr.  le  Bègue  or- 
ganifte  eu  Roy ,  gravé  f.  6 

Une  fuite  de  Pièces  de  claveflîn  de  Mr.  le  Bègue 
organifte  du  Roy ,  gravé  f.  1     4 

ib  iuittespour  le  claveflîn  compofées  par  M  Fro- 
berge ,  gr.  f .  4 

Toccates  &  fuites  pour  le  claveflîn  deMrs.Paf- 

quini ,  Poglietti  5c  Gafpart  Kerle ,  gravé    f.  2 

ïieecs  pour  le  claveflîn  compofées  par  M.  Mar- 
chand, f  1      4. 

Un  livre  de  pièces  de  Guitarre  avec  i  deflus  d'ia- 
ftrumens  &  une  baffe  cont.  ad  libitum ,  compo- 
fées par  Mr.  Nicolas  Derofiers  ,  gravé     £  9 

Le  même  Livre  de  Guitarre  fèparé ,  gravé   £  5 

Suittes  pour  le  Lut  avecun  violon  ou  une  flûte  & 
une  baflè  cont.  ad  libitum,  de  la  compolïtion  de 
Mis.  du  f  au  ?  l'Endos ,  Pinél ,  Lully  ,  Bruy- 

nings, 


CATALOGUE. 

ninghs,  le  Fevre  5c  autres  habiles  Maiftres, 
gravé.  f.4 

Livres  de  Mufique  qui  parohront  dans  peu. 

Corelli  opéra  quinta  Sénat  en  à  vioiino  folo  col 
violoncello  o  BafT  continuo 

Les  Airs  à  joiier  de  1  opéra  d'Ifis  a  4  parties 

Pièces  à  1  Se  2  violes  8c  B.  C.  de  Mr.  Marais  or- 
dinaire de  la  chambre  du  Hoy 

Le  fécond  livre  de  clavefïîn  de  M.  le  Bègue. 

Six  Sonates  à  2  Deflus  &  1  BafT  Cont  le  fécond 
Deiîus  ad  libitum  propres  pour  les  flûtes  ou  vio- 
lons ,  compofez  par  Mr.  de  la  Maillerie. 

17  Sonates  pour  1  Orgue  ou  le  clavciUn  compofez 
par  Mrs  Siani ,  Polaroli ,  Baffani ,  colonna  , 
&  autres  fameux  Maiftres  d'Italie. 

Alphonlod'Eve  opéra  prima  Metïè  5c  Motets,  a 
1 ,  2,  3,4, 5c  5  veix  &  5  inftrum. 

Doufe  Sonates  Compofez  de  Préludes  Alleman- 
des courantes  farabandes  Gigues  &  autres 
airs  a  deux  Violes  de  Gambe  de  Mr.  tfchenclç 
opus  o&avum_. 

Un  livre  de  Sonates  a  1  Flûte  &  1  Baffe  de  la 
compoûtion  de  M.  Berkam 

Pièces  ea  Trios  pour  les  flûtes  violons  &  haut- 
bois compofées  par  M.  de  la  Maillerie 

Henrici  Aibicaftro  opéra  féconda  confiftant  en 
deux  livres  de  Sonates  a  vioiino  folo  e  Violon- 
cello o  cimbalo 

Dix  fonates  a  deux  Baflbns  &  1  BaiTe  continue  très 
propres  auflî  pour  deux  BatTes  de  violon  ou 
deux  Violes  de  Gambe  Ôc  une  Baffe  cintinuc. 

Un  livre  de  Cantates  &  airs  Italiens  avec  deux 
violons  ad  kibitum. 

Les   opéras   d'Alcefte    de      cadmus  6c  d'Ifis. 

On  continuera  a  graver  tous  les  opéras  deMon- 
ileur  de  luliy  partition  in  folio 
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On  ttouve  ont re  ces  fortes  chez  Eftienne  Roger 
touslésLivus  de  Mufique  qui  s'imprimenten  Ita- 
lie, en  France,  en  Allemagne  &  en  Angleterre; 
les  Libraires  ',  les  Maiftres  de  Mufique  &  les  Parti- 
culiers qui  fouhaitentlier  correspondance  avecluy  , 
n'ont  qu'a  lui  écrire-. 

Ceux  qui  n'ont  point  de  Corrclpondan- 
ce a  Amfterdam  &  qui  fouhaittent,  a- 
▼oir  de  la  Mufique  cy  deiTus  Marquée 
n'ont  qu'a  envoyer  a  Etienne  Roger  le 
prix  marqué  par  le  MclTager  &  il  les  leur 
fera  tenir  en  toute  feureté  fi  fe  font  des 
personnes  qui  demeurent  dans  les  païs 
étrangers  ils  n'ont  qu'à  lui  en  remettre 
le  montant  par  une  lettre  de  Change  ou 
lui  eferire  auparavant  &  il  leur  fera  te- 
nir ce  qu'ils  fouhaitteront  avoir 

On  croûte  aufli  ches  le  même  libraire 

toutes  fortes  de  Livres  François 


J.PL 


